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Nous avons choisi de parler de théâtre. Pas de tout le théâtre, mais de celui avec lequel
nous avions le plus de territoire commun, celui qui partage avec nous la préoccupation et
le goût pour le texte, pour les écritures contemporaines. Nous avons commencé par 
construire des frontières, aussi nécessaires et absurdes que beaucoup de frontières. 
Puis nous avons arpenté l’intérieur, essayé de recenser ce que la Franche-Comté recelait 
d’auteurs, d’éditeurs et de théâtres. En prenant la mesure de tout ce qui s’était passé ici
ces dernières années, nous nous sommes rendu compte qu’une personne occupait une belle
et grande place, ou pour être plus précis, que la place de cette personne était devenue
grande en son absence. Il s’agit de Jean-Luc Lagarce, auteur et metteur en scène.
Il écrivait des pièces qu’il montait, montait des pièces qui n’étaient pas de lui et écrivait
des livres qu’il n’adaptait pas. Disons que Jean-Luc Lagarce est un auteur important, qu’il
est mort en 1995 à l’âge de trente-huit ans et que ces trente-huit ans là ont suffi à en faire
un auteur important. Nous avons vite senti qu’il prendrait une grande place sur le 
territoire du théâtre d’ici. Nous lui avons donc restitué cette importance dans cette 
livraison de Verrières.
Sinon, puisque le Centre Régional du Livre a son site Internet http://crlfranchecomte.free.fr,
puisque le Conseil régional donne tous les mois des informations précieuses dans le magazine
Aperçus de la vie culturelle et artistique en Franche-Comté, il est moins nécessaire de coller
de très près à l’actualité, Verrières se fait plus discrète : semestrielle. Rendez-vous donc aux
premiers jours de l’été.

❚ Christophe Fourvel

éditorial
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Une nuit, à la sortie de la gare de Besançon (Doubs), j’ai vu sous la neige, portant ses
valises et renonçant aux taxis, s’éloigner le chanteur Ringo Willy Cat, celui-là qui
épousa la chanteuse Sheila, qui fut une grande vedette, comme nous disions, qui
chanta avec elle lorsqu’ils se marièrent, « Laisse les gondoles à Venise… » — mon frère
et moi, nous reprenions le refrain par cœur — et qui venait pour deux soirs, un ven-
dredi et un samedi, chanter ses anciens succès dans une boîte à strip-tease de cette
froide ville de l’Est. 
Une fois, et cela, c’était à Morez (Jura), le directeur de la salle des fêtes nous expliqua
que la semaine précédente, d’autres avaient eu plus de chance que nous, avec du catch
féminin arbitré par un nain. Un petit garçon est venu me tirer par la manche, entre
deux scènes, derrière le paravent et m’a dit : « — ça va trop vite, je ne comprends rien
du tout ! »
Une autre fois, et la tempête dehors faisait rage, un bonimenteur, que nous ne con-
naissions pas, vint dire que nous allions être drôles et nous, derrière le rideau, nous
nous sommes mis à trembler de peur. Le plafond était si bas — je ne m’en souviens
plus — le plafond était si bas que l’actrice décida de ne pas mettre ses souliers à hauts
talons de peur de toucher les projecteurs avec son chignon alambiqué.
Une dernière fois — et c’est comme un rêve — , je me suis trompé de porte et je suis
entré par la porte centrale, au fond de l’immense scène du Châtelet, devant une salle
vide totalement éclairée, et je suis resté pétrifié. Derrière un rideau, une fois, et cela
parlait d’acteurs encore, une chanteuse fondit en larmes aussitôt le rideau baissé et
toute la salle l’entendit et éclata de rire.
Une comédienne, mais cela, on me l’a raconté, se trompa de ville dans une tournée et
au début de la soirée arriva à la porte d’un théâtre fermé tandis que toute la troupe
l’attendait à plusieurs centaines de kilomètres de là.

❚ Jean-Luc Lagarce, octobre 1989, publié dans La Brutalité de la chose offerte : une aventure 
théâtrale au T.N.S. 1994-2000, Éditions Les Solitaires Intempestifs.
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Nouvelle tentative d’épuisement d’un paysage culturel comtois, pour paraphraser Georges Perec.
Après la littérature jeunesse (cf. Verrières n°3), la critique littéraire (cf. Verrières n°4), nous
nous sommes attachés à explorer le théâtre de textes contemporains. Nous avons mêlé les zooms
et les plans larges, les questions et les observations discrètes. Nous avons d’abord lu attentive-
ment les programmes des théâtres régionaux, rencontré un certain nombre d’auteurs, scruté le
travail des compagnies locales et établi un chapitre hétéroclite d’un certain théâtre en Franche-
Comté. Puis nous avons choisi de présenter les éditions bisontines Les Solitaires Intempestifs ;
de consacrer un large dossier à Jean-Luc Lagarce, auteur et metteur en scène né à Héricourt
(Haute-Saône) en 1957 et mort pendant les répétitions d’une pièce, en 1995. Enfin, nous avons
accordé un espace à Jean Lambert-Wild, écrivain et metteur en scène, cette saison parmi les
auteurs associés au théâtre Le Granit à Belfort.

Photo Lin Delpierre © 

d‘ici
[ Théâtre en Franche-Comté ]
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CHAPITRE HÉTÉROCLITE D’UN CERTAIN THÉÂTRE EN FRANCHE-COMTÉ

Les limites des territoires parcourus ne sont pas bien visibles. Le théâtre oui, mais dans le théâtre un seul
espace, la part bruyante, celle qui écrit, qui parle et de surcroît des textes contemporains. Les écrivains, les
éditeurs, les compagnies implantées en Franche-Comté, la programmation des scènes régionales : nous avons
mêlé dans notre dénombrement, ceux qui, organismes ou personnes, contribuent à faire entendre sur scène
de la littérature.
(Nous nous sommes limités à mentionner ici, dans la programmation des théâtres, les pièces présentées de
janvier à juin 2001.)

Jean-Louis Vuillermoz (le goût des mélanges de…)

Jean-Louis Vuillermoz a commencé un travail de comédien sous la direction de Jacques Vingler, dans la
compagnie La Comédie de Besançon avant de rejoindre le Théâtre Populaire Jurassien. Très vite, il  aborde
l’écriture, mais de manière intermittente, en pompier comme il le dit, insérant dans l’urgence des derniè-
res répétitions une ou deux répliques où cela s’avérait nécessaire. Il restera 9 à 10 ans dans la même com-
pagnie, s’attelant à différents aspects de la vie d’un théâtre, la programmation, le conseil aux amateurs. Sa
vision du spectacle, influencée par Jacques Vingler, englobe la pratique amateur et professionnelle dans un
même champ. Lorsque se présente à lui l’occasion de mettre en scène un spectacle Sons et Lumières à
Château-Chalon, il est heureux d’avoir 1 000 spectateurs (à la place des 50 habituels pour une pièce de
théâtre contemporain), n’arrive même pas à avoir honte du résultat…C’est un acte de culture non considéré
mais qui m’a donné envie de recommencer. Il est vrai que Jean-Louis Vuillermoz n’aspire pas à l’isolement du
Gotha, il y a chez lui un côté Robert Hossein avec un désir d’écrire sur l’histoire locale, le front populaire,
d’amener sur les planches des masses d’amateurs. Il créera d’ailleurs Résistances en 1998, spectacle courant
sur plusieurs années de guerre avec 50 comédiens. Lorsque la scène s’ouvre à la mémoire commune, il n’y a ni
salle vide ni manque d’argent. Même le Ministère de la Défense a mis la main à la poche pour ce projet. Difficile
de ne pas éprouver du plaisir à ce contentement général. Surtout quand le reste (l’écriture, les projets ambi-
tieux, la reconnaissance) s’enferre dans les ornières des parcours immuables. À Lons on me programme et
l’on m’apprécie, ailleurs on ne lit même pas mes pièces. Quelques promesses d’édition non tenues (un renon-
cement in extremis des Éditions Lansman) ou de programmations non abouties constituent les aléas dou-
loureux qui accompagnent le décidément bien dur désir de durer et de passer les frontières de sa région.
Cela dit, à force de presque réussites et de constance, le travail de Jean-Louis Vuillermoz a fini par acqué-
rir une certaine reconnaissance. Quelques projets aboutissent : beaucoup de lectures, de mises en espace
de ses textes, plusieurs résidences dans le cadre prestigieux de la Chartreuse à Villeneuve-lès-Avignon et la
confiance de quelques esprits fiables, décrochée au hasard des rencontres. Mais surtout il y a le travail
accompli, la présence des pièces écrites qu’on ne trouve pas tout à fait mauvaises et qui rassurent, comme
America Last Dream, la dernière née, présentée en avril 2000 au théâtre de Lons-le-Saunier et qui sera
reprise cette année, entre autres, au Moulin de Brainans (39). Le texte a été travaillé avec deux comédiens
sur une période de neuf mois. Un long temps (un luxe !) qui a permis tout un travail d’échange, de décons-
truction, de dépossession qui semble ravir l’auteur. La pièce fait intervenir la vidéo ; le résultat révèle un
côté bricole que Jean-Louis Vuillermoz affectionne. America Last Dream fouille l’intimité étriquée d’un cou-
ple parmi l’abondance quotidienne des sollicitations publicitaires, informationnelles (le souci du monde
qui se pratique devant la télévision). Le désir de demeurer proche du plus grand nombre travaille ici la
matière même de la pièce, via la mise en scène des préoccupations très quotidiennes. Puis en remontant
un peu les souvenirs, Jean-Louis Vuillermoz s’attarde sur une création intitulée La Soirée ; il la définit
comme une compression de ratages. La pièce incluait des images captées en direct du lieu, un côté Soap
Opera, un bricolage vidéo réalisé en complicité avec un comédien, Patrice Jouffroy. Elle fut jouée en 1997
au Centre d’Art et de Plaisanterie de Montbéliard et au Centre Dramatique National de Franche-Comté,
à Besançon. Mélange de médias, de techniques, du temps présent et du temps de création. Mélange ama-
teur et professionnel face à ce foutu mélange des publics qui prend si mal. Amener les spectateurs de

d‘ici
[ Théâtre en Franche-Comté ]

http://www.theatre-contemporain.net/auteurs/vuillermoz/default.asp
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Résistances voir America Last Dream est encore un rêve… Il faudrait peut-être simplement rogner sur la lon-
gueur. Prendre Beckett, le début : Fini, c’est fini, ça va finir, ça va peut-être finir. Ne mettre en scène que
cette phrase. Il y a déjà là tellement... Et amener tout le monde voir Beckett ! !

Compagnie Gravitation (à Besançon)

Les spectacles ou interventions de la Compagnie, née en 1994, portent pour beaucoup la bonne parole lit-
téraire parmi l’assemblée des passants, des dîneurs, des siroteurs silencieux. Piqûre d’amour, Cabaret litté-
raire mettent la littérature en menus variés ou en bouquets composés sur mesure. La compagnie
Gravitation propose de troubler l’intimité de vos beuveries tardives en immisçant à votre table des acteurs-
diseurs dotés des textes que vous aurez préalablement commandés. Seront ainsi soumis à votre appétit, des
menus Polisson (des textes de Christiane Rochefort et de Louis Aragon), Rince l’œil (Yves Reynaud et
Witold Gombrowicz), Frisson (Julian Barnes et Huguette Maure), Confidences (Louis Calaferte et Louis
Aragon), Turbulences (Annie Ernaux et Albert Cohen), Incandescence (Colette et Octave Mirbeau), Certains
l’aiment cru (Georges Bataille et James Joyce), Mise à nu (Jacques Serguine et Roland Barthes) et Chimères
(Louis Aragon et Octavio Paz).

Autre spectacle au répertoire de la Compagnie, Une famille en or s’inspire de quelques belles plumes névro-
tiques comme celle de Philippe Roth, d’Annie Ernaux, d’Hervé Guibert, de Sue Towsend, de Witold
Gombrowicz… tandis que La Ballade des mondes fait la part belle aux utopistes comme Thomas More,
Charles Fourier,  Pierre-Joseph Proudhon…

Compagnie Gravitation, 1c, rue du Général-Rolland — 25000 Besançon.
Tél. : 03 81 80 18 94

Claude Louis-Combet (Trois questions à…)

— L’intervention d’un metteur en scène ou d’un comédien constitue pour l’écrivain l’expérience d’une déposses-
sion. Trois de vos textes ont été mis en scène. Comment avez-vous humainement vécu ce passage du livre à la
scène ?

Ce n’est pas trois mais cinq de mes textes qui ont été mis en scène : Do, l’enfant-pot (1997) ; Augias (1999);
Tsé-Tsé (2000), par Jean-Pierre Armand à Toulouse ; Le Bœuf -Nabu (2000) par Marie Seux et Philippe Honoré
à Lons-le-Saunier ; Blesse, ronce noire (2000) par Jacques Falguières à Évreux.
Personnellement, je n’ai pas du tout vécu comme une dépossession  l’intervention du metteur en scène, du
décorateur, des comédiens, pour la raison que je suis profondément détaché de ce que j’ai écrit et passable-
ment amnésique par rapport au contenu de mes livres. Je n’ai en mémoire que le souvenir subjectif de mes
impressions d’écriture, en quelque sorte les états d’âme que j’ai traversés au cours de l’élaboration de l’ouvrage.
Une fois achevé et publié le texte devient pour moi une chose lointaine et indifférente. Je n’y pense plus.
Je ne le relis jamais (en dehors de quelques passages pour des lectures publiques). 
Lorsqu’un metteur en scène s’intéresse à un de mes livres, je le laisse faire, je n’interviens pas, je fais
confiance à son inspiration. Je serais tout à fait incapable de réaliser une adaptation de l’une de mes fictions.
La scène n’est pas mon langage. Ce qui est étrange cependant, c’est que dans les adaptations qui ont eu lieu
à Toulouse, à Lons-le-Saunier, à Évreux, chaque phrase, chaque mot, appartenait au texte original.
Simplement celui-ci se trouvait allégé, amaigri, épuré — il y a bien des façons de l’entendre. Je ne pouvais
renier ma paternité, mais en même temps c’était quelque chose de différent du souvenir obscur que je por-
tais en moi. Je me reconnaissais, mais déguisé. Ce sentiment de distance m’a beaucoup plu. J’étais plutôt
soulagé de n’être pas tout à fait moi dans ce qui m’apparaissait de moi. La tension de ma responsabilité retom-
bait et c’était globalement confortable que je n’appartienne plus complètement à moi-même. J’en suis venu
à penser que tout eût été beaucoup mieux si les livres que j’ai écrits l’avaient été par un autre, et que je
n’eusse rien de plus à faire que les lire.

d‘ici
[ Théâtre en Franche-Comté ]

http://crlfranchecomte.free.fr/ecrivains/des-ecrivains-en-fc/efc26-claude-louis-combet.html
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— Êtes-vous un lecteur ou un spectateur régulier de théâtre ? Avez-vous rencontré de grands textes, des auteurs
qui ont eu, selon vous, une influence importante sur votre travail ?

Pour des raisons qui tiennent à des choix personnels dans ma vie privée, je n’ai pas été un spectateur régu-
lier de théâtre. Dans les premières années de mon installation à Besançon entre 1958 et 1963, j’étais
abonné au programme de l’Association Franc-Comtoise de Culture, ce qui m’a permis d’assister à d’excel-
lents spectacles (Shakespeare, Ibsen, Beckett, Ionesco, Brecht, Dürrenmatt). J’aimais beaucoup le théâtre.
Moi-même, au lycée Lumière, j’organisais des spectacles et jouais les barbons moliéresques. J’étais aussi un
bon lecteur de pièces, avec un goût prononcé pour le théâtre d’idées auquel je me référais souvent pour
illustrer mes cours de philosophie. J’aimais les dramaturges de la condition humaine : Sartre, Camus,
Anouilh, Ionesco, Beckett. Et puis je me suis détaché de tout cela, surtout à partir de 1967, quand je me
suis mis résolument à écrire. J’ai choisi de me retirer le plus possible des activités culturelles plus ou moins
mondaines. J’ai cessé d’aller au spectacle ou de suivre des conférences. Je me suis isolé par nécessité — exté-
rieure et intérieure. En outre, la pratique de l’écriture m’a conduit assez rapidement à éliminer le dialogue
dans mes textes. Et du coup, j’ai éprouvé une véritable désaffection pour l’écriture théâtrale. En écrivant,
j’étais de plus en plus sensible à la prose lyrique, rythmique, respirante. Je cherchais, sur le modèle du
plain-chant, la liaison, la continuité, la durée, l’infinitude. Mon divorce avec le théâtre s’est ainsi
consommé. Dans le même temps, en tant que lecteur, j’ai cessé d’éprouver le moindre intérêt pour la prose
télégraphique mise à la mode par le Nouveau Roman. J’ai rompu avec le dialogue, la description mais aussi
avec la narration et l’analyse. Mon terrain d’expression s’est réduit mais s’est approfondi. 
Les auteurs qui ont eu une réelle importance sur mon travail n’étaient pas des auteurs de théâtre, à l’ex-
ception de Beckett. Mes références spirituelles étaient Dostoïevski, Huysmans, Joyce, Powys. Je regardais
aussi beaucoup du côté des sciences humaines, surtout du côté de Jung et de Mircea Eliade. Je ne parle ici
que de ma période de formation, entre 1954 et 1970. C’est seulement dans les années quatre-vingt que
j’ai lu Proust — tardive admiration sans effet.

— Pensez-vous qu’il existe une littérature rétive, farouche à toute mise en espace, en voix, ou qu’au contraire,
toute littérature peut faire théâtre ?

— Je ne me sens pas spécialement qualifié pour répondre à cette question qui ne s’est jamais posée à mon
esprit, faute de relation active avec la scène. Mon propos ne peut être que purement théorique, et je ne me
battrais pas pour le défendre. Mais enfin, je suis enclin à penser que l’on peut faire du théâtre (et plus
encore du cinéma) non seulement avec toute ou n’importe quelle littérature mais avec n’importe quoi,
pour peu que l’on fasse abstraction du plaisir du public et de diverses contingences matérielles. Mettre en
espace, mettre en voix, faire passer par le corps, je ne vois pas quel texte, littéraire ou non, serait, en  vertu
de son essence et de sa spécificité, insurmontablement rétif au travail de la figuration et de la dramatisa-
tion que l’on exercerait sur lui. Qu’est-ce qui empêche de représenter Le Discours de la méthode ou tels
articles du Code Napoléon ? Ou, à l’opposé dans le champ de l’expression, les poèmes les plus clos de
Mallarmé, les pages les plus minimalistes de maints poètes contemporains ? Je ne sache pas de mot qui
puisse se refuser à la voix, pas de pensée qui ne puisse s’accommoder d’un espace, pas de rythme de parole
qui n’inspire le corps dans sa gestuelle et sa mobilité. La question qui se pose est plutôt : à quoi bon ? que
veut-on dire ? que veut-on faire entendre ?
Personnellement, je crois que l’accès au texte se fait surtout par la lecture silencieuse, qui intériorise le sens.
Mais je suis prêt à reconnaître que la mise en scène et le jeu des acteurs — la dramatisation, autrement dit
— parviennent à exprimer avec plus d’évidence et de puissance une dimension de signification qui pou-
vait demeurer confuse ou diluée dans la conscience du lecteur solitaire. La théâtralisation introduit une
distance, une altérité, une extériorité qui apportent au sens un corps, un visage, un territoire. C’est la voie
selon laquelle une pensée fluide prend la concrétion d’un message, et la complexité d’un être la forme d’un
dessin au trait, jusqu’à sa caricature. Je pense ici, uniquement, à des adaptations pour la scène ou l’écran

d‘ici
[ Théâtre en Franche-Comté ]
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de grandes œuvres littéraires qui n’ont jamais été conçues pour le spectacle. L’appauvrissement du texte, la
déperdition du sens sont manifestes. Au mieux cette relative déchéance est-elle compensée par des effets
ou par une atmosphère sensible au cœur. Mais rien ne dispensera de recourir au texte d’origine. Et les
applaudissements du public ne combleront jamais l’espace du silence admiratif ouvert par la lecture en son
recueillement.

Jean-François Santoro (se reporter à)

L’auteur, auquel nous avons consacré un dossier dans la troisième livraison de Verrières a écrit plusieurs tex-
tes pour le théâtre. (Se reporter à sa bibliographie.)

Éditions Circé (en l’absence des réponses des)

Une collection de poche de textes contemporains et une collection essais (Penser le théâtre) dirigée par Jean-
Pierre Sarrazac. Nous avons déjà présenté dans Verrières les textes suivants : L’Avenir du drame, de Jean-
Pierre Sarrazac, De l’Art du théâtre, de E.G. Craig, incluant notamment un entretien avec Peter Brook et
Natasha Parry (cf. Verrières n°1), Critique du théâtre (De l’utopie au désenchantement) de Jean-Pierre
Sarrazac (cf. Verrières n°4). Ces trois ouvrages sont parus dans la collection Penser le théâtre. 
Dans la collection Circé Théâtre, ont été édités récemment les textes suivants : Néo, trois panneaux d’apo-
calypse, de Jean-Pierre Sarrazac, Leçons de cuisine d’un habitué des W.-C. publics suivi de : Jours heureux dans
la chambre Blanche au-dessus du marché aux fleurs, de Rocco D’Onghia, Ce soir on improvise de Luigi
Pirandello, (cf. Verrières n°1) ; Éloi , de Jeronimo Lopez Mozo, Matin et Soir, d’Astrid Saalbach, Dans l’in-
térêt du pays, de Thimberlake Wertenbaker et Les Ruines du temps de Franck McGuiness (cf. Verrières n°4).
Claude Lutz, qui dirige les Éditions Circé (cf. une présentation dans Verrières n°1), ne se considère pas
comme un éditeur de théâtre et de ce fait n’a pas souhaité s’exprimer ici.

Éditions Circé, 1, rue Papillon — 9000 Belfort.

Marcel Aymé (de toujours) 

L’écrivain jurassien, auquel Marie-France Briselance vient de consacrer un essai (voir le chapitre Parutions)
a publié 9 pièces de théâtre :
Vogue la galère, Grasset, 1944 ; Lucienne et le Boucher, Grasset, 1947 ; Clérambard, Grasset, 1950 ; La Tête
des autres, Grasset, 1952 ; Les Quatre Vérités, Grasset, 1954 ; Les Oiseaux de lune, Gallimard, 1956 ; La
Mouche bleue, Gallimard, 1956 ; Louisiane, Gallimard, 1961 ; Les Maxibules, Gallimard, 1961. D’autres sont
restées inédites jusqu’à leurs publications récentes dans Les Cahiers Marcel Aymé (Éditions S.A.M.A.,
médiathèque municipale, B.P. 449 — 39109 Dole cedex). C’est le cas des parutions n° 16 et 17, toutes
entières consacrées à une pièce chacune : Le Commissaire et Le Cortège ou les Suivants (cf. Verrières n° 4).

À noter également que Les Cahiers Marcel Aymé ont consacré deux autres numéros plus anciens (n° 4 et 5)
aux écrits pour le théâtre de l’auteur.

Les lectures du Centre Dramatique National de Besançon (C.D.N.) (au bistrot, au musée…)

Le C.D.N., outre sa programmation « en salle », organise sous la houlette de Guillaume Dujardin des 
lectures de textes non théâtraux par des comédiens. Le menu, tel qu’il fut proposé jusqu’à présent était le 
suivant :
— Histoire de Lire
— Extérieur Lire
— Au Saut du lire
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Ces lectures existent depuis deux ans. Cela n’a jamais un lien avec l’actualité du théâtre – c’est autre chose,
sans thématique, à côté, avec d’autres, gratuit. Elles sont toujours le fait de comédiens. Elles ont permis
d’entendre, entre autres, depuis qu’elles ont été mises en place des textes de : Dino Buzzati (autour d’un
Campari), de William Faulkner (autour d’un Bourbon), mais aussi de Xavier Bazot et de Pierre Michon.
Il y aura à présent :

— Deux verres en prose, le premier lundi de chaque mois (avec des exceptions) au bar bisontin le Carpe
Diem, (2, place Jean Jigoux à Besançon).
— Des lectures au musée des Beaux-Arts de Besançon sur le thème de la peinture.
— Des lectures événementielles 3 fois dans l’année, au gré des envies ou des événements.

La Saison au C.D.N. (dit aussi Nouveau Théâtre)

Une programmation comme les autres années tournée vers un théâtre de textes contemporains. De janvier
à juin, il y aura Yacobi et Leidenthal de Hanoch Levin dans une mise en scène de Michel Didym (11 et 12
janvier), Quai Ouest de Bernard-Marie Koltès (mise en scène José Renault), les 23 et 24 du même mois,
William Pig, le cochon qui avait lu Shakespeare d’un auteur de 36 ans, Christine Blondel (13 et 14 février),
Orgia de Pier Paolo Pasolini (29 et 30 mars), dans une création de Jean Lambert-Wild (voir la saison au
théâtre Le Granit), Les Corvéieuses de l’écossaise Sue Glover, les 3 et 5 avril et Regarde les fils de l’Ulster mar-
chant vers la Somme de Franck Mac Guiness, les 4 et 5 avril, dont les éditions Circé ont publié Les Ruines
du Temps (cf. Verrières n°3) ; en mai il y aura Le Square de Marguerite Duras le 2 (mise en scène Stéphanie
Loïk) ; les 9, 10 et 11, un spectacle conçu à partir de Dialogues de Gilles Deleuze et Claire Pernet (mise
en scène de Dominique Féret à qui on doit Les Yeux rouges, publiés aux Éditions Les Solitaires Intempestifs)
et un travail de Christian Drillaud à partir de divers textes de Georges Perros (Conférence imaginaire post
mortem) les 15, 16, 17 et 18. Enfin, Rixe et Les Gnoufs de Jean-Claude Grumberg clôturera la saison les 7
et 8 juin. À noter que l’automne aura été l’occasion de voir au C.D.N. une création de Michel Dubois à
partir du livre capital de Primo Levi, Si c’est un homme et de Guillaume Dujardin L’Écriture ou la vie,
d’après le livre de Jorge Semprun. Ces deux textes témoignant de l’internement de leurs auteurs dans les
camps d’extermination nazis ont donné lieu à un ensemble de lectures et  de présentations de documents. 
Joseph Delteil, Charles Péguy, Alfred de Musset, et Henrik Ibsen font également partie de la saison au
C.D.N. de Besançon.

Saluons par ailleurs, la présence dans le théâtre d’un espace librairie, Le Roi Lire.

Centre Dramatique National (direction Michel Dubois), Parc du Casino — 25000 Besançon. 
Tél. : 03 81 88 55 11
Fax : 03 81 50 09 08

Yves Ravey (aussi président)

À côté d’une œuvre romanesque (Bureau des illétrés, Le Cours classique, Alerte, Moteur, La Table des singes),
l’écrivain bisontin a fait paraître deux pièces de théâtre, Montparnasse reçoit et La Concession Pilgrim, tou-
tes deux aux Éditions de Minuit. Deux pièces au cours desquelles certains personnages vont entrevoir l’op-
portunité d’une ascension sociale. Mais peut-on réellement s’extraire de sa condition grâce à des dents en
or retrouvées dans une fosse commune (La Concession Pilgrim) ou lorsqu’on habite un immeuble infesté
de cafards et en suivant les plans d’un pilier de Cabaret, abonné aux figurations (Montparnasse reçoit) ?
Deux pièces d’une grande intensité, éprouvant chacune à leur manière le projet (l’ambition, le rêve) indi-
viduel au risque du social (au sens du collectif sinon du politique). Les lieux sont les métaphores d’un enva-
hissement morbide, ils enlisent les vivants, s’avèrent être un héritage ou un handicap social très lourds pour
les personnages. Notons une différence assez sensible de langue entre les deux pièces, ce qui témoigne
d’une potentialité d’écriture assez importante.
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Yves Ravey est par ailleurs président de l’association Le Théâtre de l’Unité. Il le demeurera dans la nouvelle
demeure de la Compagnie, à Audincourt. (Voir Théâtre de l’Unité.)

Côté Cour (programmation F.O.L.)

La Fédération des Œuvres Laïques propose sur l’ensemble des départements de la région (à l’exception du
Territoire de Belfort), un ensemble de spectacles, pour un public à partir de deux ans. À titre d’exemple,
pendant l’année 1998, 298 représentations ont été proposées dans une quarantaine de villes et de villages.
Cette opération, intitulée Côté Cour permettra de voir cette année 24 spectacles incluant théâtre, chansons,
danse…

Pour tout renseignement, vous pouvez vous adresser aux responsables départementaux.
Soit pour la Haute-Saône :
Ligue/F.O.L. 70 
Catherine Rauscher et Cyril Devesa
29, boulevard Charles de Gaulle, B.P. 137 — 70003 Vesoul cedex
Tél. : 03 84 75 95 84
Fax : 03 84 75 95 86

Pour le Jura : F.O.L. J/ Ligue 39 
Jean-Noël Matray et Grégory Lorenzini
2, rue Georges Trouillot, B.P. 185 — 39005 Lons-le-Saunier cedex
Tél. : 03 84 35 12 08 
Fax : 03 84 24 60 38

Pour le Doubs : F.O.L. 25 
Sandra Genre-Grandpierre
7, place Victor Hugo — 25000 Besançon
Tél. : 06 89 87 20 42
Fax : 03 81 25 06 45

Compagnie Embarquez (à Besançon)

Elle est née il y a huit ans et s’efforce de ne céder ni à l’hermétisme, ni à la démagogie, ni à l’institution et
revendique plusieurs esthétiques. Le dernier spectacle créé par la Compagnie Embarquez est Caligula, la
pièce écrite par Albert Camus, mise en scène par Ghislain Montiel. C’est la dixième création de la
Compagnie. Elle succède à un spectacle pour le jeune public Quand les plafonds s’envolent, et à une adap-
tation du texte de Gogol, Le Journal d’un fou.
Compagnie Embarquez, 27, rue de la République — 25000 Besançon.
Tél. : 03 81 83 07 36 – Fax : 03 81 61 96 99

La Saison à Vesoul (la Haute-Scène)

Le théâtre Edwige Feuillère accueille cette année la pièce de Michel Dubois (C.D.N. de Besançon) Si c’est
un homme, le Caligula d’Albert Camus créé par la Compagnie bisontine Embarquez ainsi que la pièce de
Marcel Bluwal, À torts et à raisons. Sept spectacles Jeunes publics sont programmés en partenariat avec la
Fédération des Œuvres Laïques de Haute-Saône dans le cadre de l’opération Côté cour. Le reste de la pro-
grammation est éclectique.
Le théâtre Edwige Feuillère est un théâtre missionné.

Théâtre Edwige Feuillère, place Renet — 70000 Vesoul. Tél. : 03 84 75 40 66

d‘ici
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La Saison à Lons, Dole et Champagnole (Scènes du Jura)

Le théâtre de Lons-le-Saunier accueille les 14 et 15 février Orgia de Jean Lambert-Wild (création au théâtre
Le Granit à Belfort) et en avril, la troisième édition du festival de théâtre contemporain, Avril, couvrez-vous
d’une plume ! avec notamment, une reprise du Bœuf-Nabu créé ici même il y a un an à partir du livre épo-
nyme de Claude Louis-Combet. Cette manifestation s’étale sur quatre jours du 9 au 13 avril. Sinon,
Claudel, Labiche et Ibsen côtoient un théâtre plus populaire dans les trois sites réunis sous l’appellation
Scènes du Jura.

Théâtre de Dole, 30, rue Mont-Roland — 39100 Dole 
Tél. : 03 84 82 99 19
Théâtre de Lons-le-Saunier, 4, rue Jean Jaurès — 39000 Lons-le-Saunier 
Tél. : 03 84 86 03 03
Office du tourisme de Champagnole, avenue de la République — 39300 Champagnole 
Tél. : 03 84 52 43 67

La Saison au Mals (Maison des Arts et Loisirs de Sochaux)

La Tempête (de Shakespeare) soufflera à Sochaux le 2 février avant que la prose de Sacha Guitry ne se fasse
entendre le mois suivant. Pas de création contemporaine. Notons toutefois, En attendant Godot, dans une
mise en scène de Gilles Bouillon, le 30 mars à 20h30.

Maison des Arts et Loisirs de Sochaux, Hôtel de ville — 25600 Sochaux.
Tél. : 03 81 94 16 62

La Saison à Montbéliard (Scène Nationale en phase de transition)

Le départ du théâtre de l’Unité a dû générer un immense vide, une béance dans laquelle va résonner désor-
mais plus de musique puisque la scène nationale qui n’est plus Centre d’Art et de la Plaisanterie intitule son
programme de la saison, Musiques en scène. On remarquera toutefois au mois de mars, une giboulée Sarah
Kane (la très subversive auteur anglaise, première suicidée de l’an 2000) intitulée Purifiés, mise en scène par
Julie Travaillé et créée à Montbéliard. Ce même mois décidément bien impétueux s’achèvera avec une pièce
de la détonante compagnie nancéenne 4 litres 12, Au bord de la tête, écrit par Michel Massé.
La Galerie des extravagances (Hôtel de Sponeck), accueillera entre autres début janvier une exposition du
poète, peintre, photographe Pierre Tilman et des collages de Claude Pélieu, performer américain rescapé
de la Beat Generation (du 24 mars au 22 avril 2001). 

Hôtel de Sponeck, 54, rue Clémenceau — B.P. 236 — 25200 Montbéliard cedex - Tél. : 03 81 91 37 11

La Saison à L’Arche (des poètes)

Une programmation largement tournée vers le jeune public, avec par ailleurs une option plus danse ou marion-
nettes que théâtre de texte. Notons toutefois ici, l’organisation de la manifestation L’Aire des poètes, en par-
tenariat avec l’association PLI et la ville de Belfort. On pourra y rencontrer, entre autres, James Sacré et
Antoine Emaz.

L’Arche, place des Fêtes — 25200 Béthencourt.
Tél. : 03 81 97 35 12
Fax : 03 81 92 98 47
Mél : larche.bethoncourt@wanadoo.fr
Site Internet : www.rmlarche.fr
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La Saison au théâtre Le Granit (orgia contemporaine)

Honneur tout d’abord aux artistes associés pour cette saison 2000/2001, soit à Jean Lambert-Wild auquel
nous avons offert un espace dans cette livraison, à Philip Boulay et à Ézéchiel Garcia-Romeu. Le premier
crée deux spectacles au Granit dont Le Terrier de Franz Kafka avec Aude de Rouffignac (comédienne asso-
ciée), disponible toute la saison les jeudis, vendredis, samedis, dimanches et lundis à domicile puisque ce spec-
tacle s’inscrit dans la tradition belfortaine et graniteuse (mais pas seulement) des spectacles en appartement.
Après des lectures de Peter Handke réalisées en octobre en compagnie d’Odile Duboc et de textes de Jean-
Luc Lagarce, Jean Lambert-Wild proposera le 8 avril avec Philip Boulay Un thé avec Monsieur Franz dans
le fumoir du théâtre (il y aura des pâtisseries pour tous et, à moins d’un mensonge éhonté, du thé et mon-
sieur Franz). Entre-temps aura eu lieu sa deuxième création, Orgia, chorégraphie pour une malédiction, de
Pier Paolo Pasolini, un projet techniquement ambitieux qui associera à la présence des acteurs sur scène,
en surimpression, celle en trois dimensions d’organismes dont le comportement est conditionné par le
comportement émotionnel des comédiens… (du 1er au 11 février). Enfin, pour témoigner de son endu-
rance, Jean Lambert-Wild finira l’année par une randonnée théâtralopoéticopédestre qui le conduira en com-
pagnie de vingt volontaires jusqu’à une ferme-auberge que ralliera par un autre chemin, un groupe parti
de Colmar en compagnie de Matthew Jocelyn.
Philip Boulay et Ézéchiel Garcia-Romeu auront créé ensemble au mois de septembre une lettre ouverte à
Pinochet (Monologue de la classe moyenne chilienne avec son père) de Marco Antonio de la Parra. Sinon, bien
évidemment et comme chaque saison, beaucoup de textes contemporains sur la scène du théâtre dirigé par
Henri Taquet : la reprise de pièces créées en région (Si c’est un homme par Michel Dubois, les 26 et 27 jan-
vier et Solness le constructeur de Ibsen par le même metteur en scène, le 4 mai), un Premier amour de
Beckett par Jean-Michel Meyer au mois de mars, l’adaptation fin de siècle de Phèdre par Sarah Kane en
décembre, tandis que Claude Régy viendra dire le 12 février comment selon lui, une révolution du langage
peut secouer l’ordre établi. On en oublie, on s’arrête sur l’impression d’une abondance. Sachez toutefois que
si cela ne suffit pas Le Granit peut vous emmener en car voir Le Costume de Can Themba par Peter Brook
à Colmar ou Yacobi et Leidenthal par Michel Didym au C.D.N. de Besançon.

Théâtre Le Granit, 1, faubourg de Montbéliard — B.P. 117 — 
90002 Belfort. 
Tél. : 03 84 58 67 67

La Saison au Théâtre de l’Espace (et un beau geste)

La scène nationale toujours très éclectique, offre peu de spectacles de théâtre de textes contemporains dans
la période qui nous intéresse. Citons toutefois, les 10 et 11 avril, À la gare du coucou suisse de Wladyslaw
Znorko et un spectacle  signé par le théâtre de la Jacquerie, Paroles de mères le 18 mai sur la scène du
Théâtre de Montbéliard (départ en bus de Planoise prévu). Mentionnons ici que le programme du théâ-
tre de l’Espace donne l’intégralité des programmes de l’Opéra Théâtre, de l’Orchestre de Besançon et du
Nouveau Théâtre. Le geste est beau et c’est bien pratique.

Théâtre de l’Espace, place de l’Europe, Planoise, B.P. 2033 — 25050 Besançon.
Tél. : 03 81 51 13 13

Le Théâtre Universitaire de Franche-Comté (et la revue Coulisses)

Le Théâtre Universitaire de Franche-Comté (T.U.F.C.) existe depuis 13 ans. Il propose des ateliers à
Besançon et à Montbéliard. Il organise chaque année les Rencontres internationales universitaires, propose
des cours dans le cadre de l’université ouverte et réalise une revue, Coulisses, dont l’objectif, affirmé dans le
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premier éditorial (il y a dix ans) appartient à la permanente actualité : fixer la mémoire des créations locales
et de la vie du Théâtre Universitaire. Certains des ateliers proposés aboutissent à des spectacles et les spec-
tacles à des tournées, de celles qui permettent de bien mesurer les distances par la route, (par exemple
jusqu’à Tallin ou Saint-Pétersbourg avec un retour par Glasgow...) Le T.U.F.C. organise également des col-
loques dont un pour l’heure en plusieurs sessions et intitulé Théâtre et Science. Le budget annuel pour tout
cela est de l’ordre de 400 à 500 000 FF. Coulisses fait appel à des rédacteurs bénévoles (des collaborateurs
à Lons-Le-Saunier ou à Vesoul seraient d’ailleurs les bienvenus). La revue compte plus de 150 pages pour
les derniers numéros. Le T.U.F.C. est le seul théâtre universitaire en Europe et peut-être au monde à gérer
une publication de ce type. Autre originalité, le T.U.F.C. est une association. Il ne dépend pas d’un service
culturel comme c’est la plupart du temps le cas dans les universités. La délocalisation de son action, en
l’occurrence à Montbéliard, ajoute une touche à l’originalité de l’entreprise. Voici justement ici, quelques
détails sur l’entreprise :

— Coordonnées : Théâtre Universitaire de Franche-Comté, Faculté des lettres, 32, rue Mégevand —
25030 Besançon cedex. Tél./fax : 03 81 66 53 47. Mél : tufc@univ-fcomte.fr. 
— Les Rencontres internationales universitaires ont lieu chaque année au mois de mars depuis neuf ans. Elles
permettent de voir chaque saison une dizaine de compagnies.

— Les ateliers proposés annuellement sont au nombre de cinq. Quatre concernent directement la prati-
que théâtrale, un, la médiation et la communication culturelle.  Ils sont animés à Besançon par Joseph
Melcore et Lucile Garbagnati, à Montbéliard par Guy Barbier. Entre 80 et 100 étudiants s’inscrivent cha-
que année à Besançon. 50 % sont issus de la faculté de lettres. 

— L’Université Ouverte : le programme inclut une partie théorique et une partie pratique de 12 heures cha-
cune, assurées respectivement par Lucile Garbagnati et Joseph Melcore. Des déplacements sont organisés
pour voir des spectacles (Belfort, Paris…). À noter, une conférence prévue en janvier sur le dramaturge
israélien Hanoch Levin, mort en 1999 dont la pièce, Yacobi et Leidenthal est au programme du C.D.N. de
Besançon (voir la saison au C.D.N.) 

— Colloque : Théâtre et Science. Quel répertoire théâtral pour la science ? et Temps scientifique, temps théâ-
tral. Ce sont les intitulés des trois derniers colloques transdisciplinaires réalisés depuis 1998.
Quel répertoire théâtral pour la science ? a fait l’objet d’une publication en co-édition avec l’Harmattan.

— Coulisses : Au sommaire du numéro 23, à paraître en janvier :
Des interviews de François Jacob et de Patrick de Bergen, des articles sur les spectacles suivants : Les Bonnes
(Cie François Jacob), Don Juan Crusoé, Prise de temps, Le Jardin des délices, Si c’est un homme… Un dossier
consacré aux adaptations des textes de Claude Louis-Combet au théâtre avec une publication d’un inédit
de l’auteur, un dossier sur Odin, et les rubriques consacrées au Théâtre Universitaire (colloques, rencon-
tres…). Également au sommaire, le théâtre dans le programme de l’agrégation 2001.  

— Spectacle : Il est annuel. Le dernier en date a été créé en juin 2000 et s’intitule Il est temps. Il mettait
en scène 21 comédiens inscrits aux ateliers du Théâtre Universitaire. Une constante des créations du T.U.
est la pratique de ce qu’on pourrait appeler le tous et tout le temps en scène. Aucun des comédiens ou pres-
que n’avait d’autres expériences théâtrales que celle acquise au T.U.

Jean-Luc Lagarce (voir dossier de toujours)

Les Solitaires Intempestifs (voir dossier d’ici)

Les Solitaires Intempestifs, 14, rue de la République — 25000 Besançon. Tél. : 03 81 83 30 03
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Le Théâtre de l’Unité (Ça déménage)

Parti de Montbéliard (où il a créé le Centre d’Art et de la Plaisanterie) pour un voyage vers Audincourt
(où il n’est pas encore installé), le Théâtre de l’Unité dont il est difficile de faire ici l’inventaire des inven-
tions (à quoi bon), a passé neuf ans avec le souci non pas de remplir le théâtre d’une ville mais de remplir
la ville de théâtre. Jacques Livchine et Hervée de Lafond ne seront jamais tout à fait heureux après un grand
moment de théâtre passé devant des fauteuils vides. Cela peut se discuter mais cela se respecte, tant cette
insatisfaction est chez eux productive et leur envie de faire du théâtre autrement festive, jouissive, inven-
tive. Tant cela est mal vu par ceux à qui il est toujours tentant de plaire. Comme c’est une compagnie de
théâtre avant d’être une direction de théâtre, ils continuent pendant le déménagement (les tournées, les
actions). Tout ce qu’ils font très certainement leur ressemble. Pour plus d’informations, ils ont un site
Internet qui leur ressemble : www.theatredelunite.com.

Le Théâtre Bacchus (le théâtre, la compagnie)

Le Théâtre Bacchus accueille entre autres La Femme comme champ de bataille, du dramaturge Matéi
Visniec par la Compagnie Cafarnaüm (voir la note consacrée à la Compagnie), les 20, 21 et 22 mars, une
soirée dédiée aux verbes respectifs de Ionesco et de Courteline par la même compagnie, les 11,12, 13 avril.
Le mois de mai sera l’occasion d’une reprise d’un spectacle de la compagnie Bacchus, La Comédie du lan-
gage conçu autour de textes du poète Jean Tardieu. La compagnie propose par ailleurs des ateliers, sacrifie ses
vacances (scolaires) pour proposer des activités aux petits (dès six ans) et aux un peu plus grands (jusqu’à
15 ans), intervient hors les murs dans les quartiers bisontins (Saint-Jean notamment), grimpe en haut de la
Citadelle (toujours de Besançon) l’été et diffuse son propre journal (trimestriel) dans les lieux culturels de
la cité.

Théâtre Bacchus, 6, rue de la Vieille-Monnaie — 25000 Besançon. Tél. : 03 81 82 22 48

Opéra Théâtre de Besançon (une amante isolée)

Au programme de la noble institution, dédié pour l’essentiel à la musique (concerts et opéras), à un réper-
toire théâtral classique (marionnettes de Salzbourg), citons une mise en scène de l’Amante anglaise, le 7 jan-
vier, par Patrice Kerbart et Jacques Connort.

Opéra Théâtre de Besançon, place du théâtre — 25000 Besançon. Tél. : 03 81 83 03 33

Compagnie Cafarnaüm (à Belfort)

Créée en 1997, la première création de la compagnie est d’une douloureuse actualité puisqu’il s’agit de la
pièce La Femme comme champ de bataille, du dramaturge Matéi Visniec, qui met en scène une femme bos-
niaque violée pendant la guerre et une psychiatre américaine engagée dans l’humanitaire (le texte est dispo-
nible dans la collection Actes Sud papier).
Suivront La Chute d’Ève, d’après Marcel Rogniat et Andromaque de Racine, trois pièces respectivement
mises en scène par Alexandre Tournier, Marjorie Moulet et Manuelle Lotz. La Compagnie a également réa-
lisé une création spécifique, L’enfer Fort G, au Fort de Giromagny, en 1999, à partir de textes d’Italo
Calvino, de Jean Genet et de Jean-Paul Sartre.
La prochaine création, Tenue de soirée, mêlera les univers de Courteline et de Ionesco.

Compagnie Cafarnaüm, 6, avenue des Usines — 90000 Belfort
Tél. : 06 81 09 12 82
Fax : 03 84 21 99 01
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L’actualité :
— La Femme comme champ de bataille, le 2 mars à Vaux-le-Pénil (77) à la Ferme des jeux, à Nice le même
mois, au théâtre de la Semeuse, les 20, 21 et 22 mars au théâtre Bacchus à Besançon, les 23 et 24 mars au
théâtre du Pilier à Belfort, les 5, 6, 7 et 8 avril au théâtre Lakanal à Montpellier.

— Tenue de soirée, les 11, 12, 13 avril à Besançon au théâtre Bacchus.

Compagnie Manches à balais Korporation (à Besançon)

Vingt ans d’existence pour la compagnie de Danielle et Jean-René Bouvret qui se définissent comme des
artisans du spectacle. Leur théâtre est un théâtre de marionnettes qui côtoie la rue comme les salles obs-
cures, qui fréquente quelques voix contemporaines comme celles de Jacques Prévert (Un pré vert peut en
cacher un autre), de Lewis Caroll (Alice), de Tomi Ungerer (Le Voyage de Jean de la lune) mais également de
Louis Calaferte, Didier Terme, Tanh Chon Phan et Jean-René Bouvret, pour une dernière création conçue
autour du thème de l’eau (Kaleid’eau).
Autres auteurs mis en scène, au fil des spectacles : Jean Cocteau, Shakespeare, Andersen…

136, Grande-Rue — 25000 Besançon.
Tél. : 03 81 81 33 31
Fax : 03 81 80 75 79
Mél : info@net-conseils.com
Site Internet : http://www.doubsinfo.com/marionnette 

L’Atelier de l’exil (à Lons-le-Saunier)

La compagnie, implantée à Lons-le-Saunier, a fêté ses 22 ans d’existence. Elle est le fait de deux person-
nes, Françoise Bénéjam (comédienne et auteur) et Michel Beuret (musicien, compositeur). La personna-
lité de chacun de ses créateurs oriente naturellement les recherches de la compagnie vers une présence de
la musique dans l’univers théâtral. Toutefois des interventions ponctuelles comme celles réalisées lors de
manifestations telles que Lire en fête accueillent des écritures contemporaines : citons ici Alain Serres, Roald
Dahl, Grégoire Solotareff (entre autres pour les plus jeunes), René Frégni, Didier Daenninckx, Tony
Benacquista… ou proposent des rencontres avec des écrivains comme Jacques Moulin.

135, place du Maréchal-Juin — 39000 Lons-le-Saunier. Tél./fax : 03 84 47 13 79.

Guy Boley (auteur des hauteurs)

Il a commencé avec une roulotte, une vraie, cracheur de feu, saltimbanque dans un cirque à lui et avec des
gens qui bien après, ont créé le Cirque Plume. Guy Boley s’en était pris alors à Jean-Luc Lagarce dans un
journal local, se moquant un peu du nom de sa compagnie (La Roulotte). Citons l’anecdote, simplement
parce qu’elle est dans ce numéro, à propos. Guy Boley regrette ce geste intempestif. Il doit à l’auteur du
Voyage à La Haye bien des émotions. Mais c’est ainsi. Le jeune homme qui a fait mille métiers (chauffeur
de bus, machiniste de cinéma…), qui fut marionnettiste, chanteur, musicien, qui arpentait les trottoirs
avec ses torches devait regarder Lagarce comme un enfant gâté. La vie de saltimbanque, si elle ne le tente
plus depuis pas mal de temps, semble lui avoir laissé de bons souvenirs. Il n’était pas pour lui encore à cette
époque question d’écrire. Les mots sont venus bien après. Il y a eu avant un grand bol de silence. Guy
Boley est devenu funambule des grandes hauteurs (le seul en France avec Philippe Petit). Puis auteur. Une
dizaine de pièces de théâtre et autant de scénarios écrits ces quinze dernières années, dans la fréquentation
livresque des écrivains qui ont su donner de la lumière aux existences chétives, au vécu râpeux : Henri
Calet, Georges Hyvernaud, André de Richaud et plus récemment Jean Rouaud ou Pierre Michon. Beckett

d‘ici
[ Théâtre en Franche-Comté ]

http://www.doubsinfo.com/marionnette
mailto:info@net-conseils.com?subject=CRLFC_VERRIERES_5


17 Verrières n°5 - janvier 2001

bien sûr. Les livres d’Osamu Dazaï, parmi ceux d’autres écrivains nippons, accompagnent aussi l’auteur,
lui dont quatre pièces ont été montées au Japon. Citons encore pour finir Raymond Queneau. L’homme
continue à vivre la littérature en saltimbanque à travers le voyage et les rencontres heureuses (l’amie d’un
comédien qui a joué dans une de mes pièces au Japon l’a traduite en portugais et vient de la créer à São Paulo ;
j’ai un projet en Afrique avec un Burkinabé rencontré au Japon). Trop individualiste pour fonder une com-
pagnie, il a accumulé quelques romans encore inaboutis dans sa maison de Mesmay, près de la Loue, tra-
vaillant à raconter des épisodes cocasses de l’enfance (un père acrobate et serrurier qui montait des opé-
rettes avec les voisins), soucieux d’éviter des écueils que le lecteur exigeant qu’il est a trop bien appris à repé-
rer. Guy Boley n’est pas pressé de rajouter un livre aux piles qui étouffent les librairies. L’homme est
content de vivre aujourd’hui de ses droits d’auteur sans rien devoir ni demander à personne. Poursuivant
une longue collaboration avec le réalisateur François Royet, il travaille actuellement à un long-métrage sur
Courbet. Le cinéma, il l’a abordé par le documentaire sur le patrimoine local. Puis  l’occasion s’est pré-
sentée d’écrire sur des personnages comme La Fontaine ou maintenant Courbet, en s’attardant ainsi sur le
combat de ces hommes seuls contre des sociétés. C’est cela qui l’intéresse, dit-il, plus que les fables de l’un
ou la peinture de l’autre. Sans doute porte-t-il, lui qui s’est plu dans les marges et les hauteurs silencieuses,
sous la réelle douceur de sa présence, aussi un peu de ce combat.

Le théâtre de Bussang (épilogue bucolique)

Finir en allant vers les Vosges. Tant pis, nous quittons la Franche-Comté pour une visite au théâtre du
Peuple avec son ouverture en fond de scène sur la forêt, parmi les conifères vosgiens. Le lieu, tout en bois,
ressemble à une caravelle, de celles qui ont découvert les Amériques. Il fut créé en 1895 par un homme,
Maurice Pottcher, qui le dirigea jusqu’à sa mort avec sa femme Camille (comédienne) puis avec Pierre
Richard-Wilm qui prit sa succession jusqu’au début des années 1970. Si le théâtre vosgien, entièrement
privé à l’origine, a aujourd’hui un mode de subvention assez classique (état, régions, départements), il a su
conserver quelques-unes des particularités originelles et notamment une manière de toujours faire travailler
ensemble amateurs et professionnels. Le théâtre du Peuple assure des formations toute l’année et continue
à concentrer sa programmation durant la période estivale (le lieu n’est toujours pas chauffé). La dernière
création en date fut une collaboration avec le Centre Chorégraphique National de Franche-Comté. Il s’agit
de la pièce de Peter Handke : Le Pupitre qui voulait être tuteur.

Théâtre du Peuple, 40, rue de théâtre — 88540 Bussang. 
Tél. : 03 29 61 50 48

d‘ici
[ Théâtre en Franche-Comté ]
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Lire les livres publiés par les Éditions Les Solitaires Intempestifs nous amène, un jour ou 
l’autre, à nous poser la question de ce qu’est l’écriture théâtrale. L’interrogation vient doucement ;
elle n’est pas dû à une radicalité dans le choix des textes publiés mais résulte d’une manière 
heureuse d’errer sur des espaces littéraires flottants, flous, intrigants, de fouiller les frontières des
genres. Après environ cinq années d’activités, l’éditeur bisontin a choisi d’inscrire sa démarche
dans le paysage vaste des écritures contemporaines. François Berreur, qui dirige depuis l’origine
la petite entreprise, dresse pour nous l’historique de la maison d’édition. En arrière plan, 
récurrente ou implicite, la vieille question (Est-ce que tout peut faire théâtre ?) et une certaine
manière d’y répondre par les livres.

Photo Lin Delpierre © 

d‘ici

[Les Solitaires
Intempestifs]
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LES SOLITAIRES INTEMPESTIFS,
ÉDITEUR DE LITTÉRATURE CONTEMPORAINE

Au tout début, il s’agit d’une compagnie amateur, le Théâtre de la Roulotte, née en
1978, sans lieu de répétition et qui élira domicile rue de la République à Besançon. 

Les personnages du début sont : Mireille Herbstmeyer, Sylvie Combet, Jean-Luc Lagarce,
Marie-Odile Mauchamp, Christine Meyer, Pierre Simon, Sylvie Simon et Pascale

Vurpillot.

Certains ne restent pas. Parmi ceux qui arrivent, il y a François Berreur. 

Plus tard seulement, il sera question d’une maison d’édition. On parlera alors de ceux
qui sont restés : François Berreur, Mireille Herbstmeyer, Pascale Vurpillot...

Résumé du début

— L’histoire des éditions commence au début des années 1990, en 1992 exactement.
Le Théâtre de la Roulotte suivait son chemin, Olivier Py cherchait un éditeur. Il y
avait aussi le désir de publier quelques textes déjà montés de Jean-Luc Lagarce. La
Compagnie est devenue éditrice, les locaux de la rue de la République à Besançon ont
accueilli cette nouvelle activité. Peut-être a-t-il fallu ajouter des étagères, faire de la
place au milieu des costumes.

— Jean-Luc Lagarce meurt en 1995. Il s’ensuit une liquidation judiciaire. Ceux qui
sont restés dont François Berreur voulaient continuer à faire exister les six livres réa-
lisés et au-delà, une écriture contemporaine qui ne jouissait que de peu de débouchés
éditoriaux. La S.A.R.L. d’éditions Les Solitaires Intempestifs possède aujourd’hui à
son catalogue plus de quatre-vingts titres. 
François Berreur dit : Les années 2000-2002 seront décisives pour l’avenir de la maison
d’édition. Plusieurs livres du fonds commencent à bien tourner. C’est agréable, mais la
situation est encore fragile.

— Il y a eu des années de transition importantes avec peu de publications mais la
mise en place d’un réseau. Les Solitaires Intempestifs se diffusent eux-mêmes, tendent
à des présences électives dans les librairies spécialisées ou établies dans les théâtres
mêmes. La création artistique est souvent confrontée à un défaut de connaissance.
C’est ce constat qui a conduit Les Solitaires Intempestifs à créer une structure asso-
ciative éditrice de deux sites Internet. Cet intérêt pour l’informatique n’est pas pour
François Berreur le signe d’une croyance à une forme à venir de théâtre sur écran,
multimédia ou autre… 

F.B. : au contraire, les gens iront dans les théâtres parce que ce sera peut-être le dernier
endroit où il restera des gens.
Pour voir des gens. Pour entendre le souffle porter la voix, la voix avec les corps, pas
parfaite, humaine.

d‘ici

[Les Solitaires
Intempestifs]
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Les écritures contemporaines

(Disons, puisque la tentation est facile, qu’on ressent face à ces termes la même
impression de possible que celle qui habite le flâneur dans un théâtre désert avant les
premières répétitions.)

— Peu à peu, Les Solitaires Intempestifs se sont mis à publier des textes sans se préoc-
cuper de leur devenir théâtral. François Berreur n’affirme aucune prétention à dire
qu’il s’agit là de théâtre. Ce sont des choix littéraires. Certains textes comme Les Yeux
rouges (un recueil de témoignages d’employés des usines LIP) ont fait des pièces de
théâtre remarquables. D’autres, comme la reproduction des débats au sein du Conseil
Régional du Centre (Exercice de démocratie), au moment de l’élection du président et
du monnayage des âmes contre des bulletins de vote, feraient probablement un bon
spectacle. Le catalogue évolue et fait très probablement évoluer avec lui, chez le lec-
teur, l’idée qu’il se fait du théâtre, de ce qu’est un texte porté à la scène. 

Les Solitaires Intempestifs publient également des textes qui ne sont pas destinés à la
scène mais qui sont écrits par des gens de théâtre. Pascal Rambert, Claude Régy entre
autres, ont donné à lire aux éditions Les Solitaires Intempestifs des livres qui ramas-
sent avec eux une partie de ce qui, de l’histoire, ne disparaît pas dans la pièce finie ;
les phrases trop lourdes pour être laissées dans les coulisses au moment de la dernière.
Notes de travail, récits d’une création...  Avec l’histoire de l’histoire jouée, nous som-
mes dans un début de décloisonnement. Cela a donné naissance à deux collections :
Du désavantage du vent — une idée peut-être que les avancées sont toujours diffici-
les, et Mémoire(s). Mais parce que François Berreur a choisi d’être fidèle à des auteurs,
le catalogue des Solitaires Intempestifs pourrait bientôt accueillir des nouvelles ou des
romans pour peu que des écrivains déjà publiés sous la couverture bleu ciel avec nua-
ges s’y aventurent (notons d’ailleurs au passage qu’il s’agit là d’un motif sans limite,
le ciel). Et puis quelques textes ont été publiés par Les Solitaires Intempestifs avant
d’être montés. La collection La Mousson d’été, dirigée par Michel Didym, publie des
livres présentés au festival homonyme de Pont-à-Mousson. Une collection Essais vient
d’être inaugurée (voir Verrières n°4) avec un texte de François Bon sur une lecture de
Koltès. La publication n’est pas pour François Berreur la trace conservée d’un specta-
cle mais une parole qui trouvera un jour peut-être, à s’entendre dans un théâtre. Une
des fiertés de l’éditeur est d’ailleurs de voir des textes de son catalogue être mis en
scène après avoir été publiés. François Berreur dit, probablement avec un soupçon de
mauvaise foi, qu’il n’a jamais décidé un jour ce qu’était le théâtre. Cela signifie peut-
être que le théâtre n’est pas loin de pouvoir accueillir toute la littérature. Les pièces se
fabriquent d’ailleurs parfois avec des bouts de littérature. Les Solitaires Intempestifs
est une expression empruntée à Peter Handke (auteur de théâtre et pas seulement).
C’est devenu le nom d’un spectacle de Jean-Luc Lagarce constitué de citations littérai-
res, presque toutes non théâtrales.

Peter Handke a écrit : (...) dans vos crises de désespoir vous avez peut-être constaté que
vous n’êtes pas du tout désespérés. Désespérés, vous seriez déjà morts. On ne peut pas renon-
cer ; ne jouez donc pas les solitaires intempestifs : car si vous continuez à avoir de l’incli-
nation pour vous-mêmes, ne voyez-vous pas dans l’abandon où vous êtes une lueur des
dieux ? (...)
(...) Le ciel est grand. Le village est grand. La paix éternelle est possible. Écoutez la musi-
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Suzanne Joubert
Le Funiculaire

La Peau de la grande
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Splendeur et Lassitude
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McLean Duncan 
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Frédéric Leidgens
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que de caravane. Suivez le son qui pénètre tout, englobe tout, rend
compte de tout, redressez-vous tout en mesurant et sachant, soyez vers le
ciel. Voyez danser les pulsations du soleil et fiez-vous à votre cœur qui
bout. Le tremblement de vos paupières c’est le tremblement de la vérité.
Laissez s’épanouir les couleurs. Suivez ce poème dramatique. Allez éter-
nellement à la rencontre. Passez par les villages.
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La Douleur de la 

cartographe
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Maman et Moi et les

Hommes
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Pauline Sales 
La Bosse

Simone Schneider
Malaria
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Jean Small
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Antonio Tarantino
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Raconter le Monde, ma part misérable et infinie du Monde, la part qui me revient, l’écrire
et la mettre en scène, en construire à peine, une fois encore, l’éclair, la dureté, en dire avec
lucidité l’évidence. Montrer sur le théâtre la force exacte qui nous saisit parfois, cela, 
exactement cela, les hommes et les femmes tels qu’ils sont, la beauté et l’horreur de leurs
échanges et la mélancolie aussitôt qui les prend lorsque cette beauté et cette horreur 
se perdent, s’enfuient et cherchent à se détruire elles-mêmes, effrayées de leur propre
démon.
Dire aux autres, s’avancer dans la lumière et redire aux autres, une fois encore, la grâce
suspendue de la rencontre, l’arrêt entre deux êtres, l’instant exact de l’amour, la douceur
infinie de l’apaisement, tenter de dire à voix basse la pureté parfaite de la Mort à l’œuvre,
le refus de la peur, et le hurlement pourtant, soudain, de la haine, le cri, notre panique et
notre détresse d’enfant, et se cacher la tête entre les mains, et la lassitude des corps après
le désir, la fatigue après la souffrance et l’épuisement après la terreur.

❚ Jean-Luc Lagarce, Du luxe et de l’impuissance, extrait.

Photo Lin Delpierre © 

de toujours
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Jean-Luc Lagarce est né le 14 février 1957 à Héricourt (Haute-Saône), il passe son enfance à
Valentigney (Doubs) où ses parents sont ouvriers aux usines Peugeot.
En 1975, pour suivre des études de philosophie, il vient à Besançon où parallèlement il est élève au
conservatoire de région d’art dramatique. Il fonde en 1978 avec d’autres élèves une compagnie théâ-
trale amateur, le Théâtre de la Roulotte (en hommage à Jean Vilar) dans laquelle il assume le rôle de
metteur en scène, montant Beckett, Goldoni mais aussi ses propres textes La Bonne de chez Ducatel,
Erreur de construction.
En 1979, sa pièce Carthage, encore est diffusée par France Culture dans le nouveau répertoire drama-
tique dirigé par Lucien Attoun qui régulièrement enregistrera ses textes.
En 1981, il poursuit ses études de philosophie et il obtient sa maîtrise en rédigeant Théâtre et Pouvoir
en Occident. Suite à la rencontre avec Jacques Fornier, le Théâtre de la Roulotte devient une compa-
gnie professionnelle et alterne créations d’auteurs classiques, adaptations de textes non théâtraux et
mises en scène de textes de Jean-Luc Lagarce.
En 1982, Voyage de Madame Knipper vers la Prusse Orientale est mis en scène par Jean-Claude Fall (son
premier texte a être monté par un autre metteur en scène en dehors de sa compagnie) au Petit Odéon,
programmé par la Comédie-Française. Ce texte est le premier publié sous forme de tapuscrit par
Théâtre Ouvert.
Il verra très peu de ses textes montés par d’autres metteurs en scène et après 1990, aucun ne le sera,
mais il ne se sentira pas un auteur « malheureux », ses pièces étant accessibles, lues, voire mises en
espace.
En 1983, il est boursier du Centre National des Lettres (il le sera également en 1988), il arrête ses étu-
des de philosophie (il préparait un doctorat sur la notion de système chez Sade) et se consacre à l’écri-
ture et à la mise en scène.
C’est en 1986 qu’il apprend sa séropositivité, mais les thèmes de la maladie et de la disparition sont
déjà présents dans son œuvre notamment dans Vagues Souvenirs de l’année de la peste (1983) et il refu-
sera toujours l’étiquette d’auteur du SIDA affirmant à l’instar de Patrick Chéreau que ce n’est pas un
sujet.
En 1990, il réside six mois à Berlin grâce à une bourse d’écriture (Prix Léonard de Vinci), c’est là qu’il
écrit Juste la fin du monde, le premier de ses textes refusé par tous les comités de lecture, il arrête d’écrire
pendant deux ans se consacrant à la mise en scène, écrivant des adaptations et répondant à des com-
mandes (cf. Comment j’écris in Du luxe et de l’impuissance). Essentielle dans son œuvre, il reprendra
intégralement cette pièce dans son dernier texte Le Pays lointain.
Il décède en 1995 au cours des répétitions de Lulu.

Depuis son décès, de nombreuses mises en scène ont été réalisées autant en France qu’à l’étranger et
certains de ses textes traduits en anglais, italien, espagnol, japonais, portugais, allemand, polonais, bul-
gare, russe…

❚ François Berreur

[Jean-Luc Lagarce] http://www.theatre-contemporain.net/auteurs/lagarce/pdg.htm
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JOURNAL 1978/1995 (EXTRAITS) 
AUTOBIOGRAPHIE

Je suis né en Haute-Saône, le 14 février 1957. Mes parents habitaient, dans le
Doubs, le village où était né et avait toujours vécu mon père. Ils disent avoir
déménagé sept fois en douze années mais je ne m’en souviens pas. Nous avons
habité Seloncourt, je me rappelle de ça, d’un côté de la cour et ensuite nous
avons traversé la cour et nous sommes allés habiter dans l’immeuble d’en face.
Lorsque ma sœur est née, nous sommes allés habiter la maison de Valentigney
qui appartenait à ma grand-mère maternelle et d’où nous ne sommes plus
jamais repartis.

Mes grands-parents paternels et maternels habitaient la campagne, cultivaient
des jardins, élevaient quelques animaux et travaillaient en usine. Je ne suis pas
certain que mon grand-père paternel travaillait en usine, il avait un triporteur,
il avait été militaire et coiffeur. Mon père garda sa tondeuse et nous coupa les
cheveux, à mon frère et moi, jusqu’à l’arrivée des Beatles, puis parfois le diman-
che à nouveau lorsque j’adoptai ma tonsure actuelle. Lorsque mon grand-père
paternel est mort, il mesurait un mètre quatre-vingt-dix-sept, pesait cent six kilos
et allait se remarier pour la troisième fois. On dit toujours ça quand on parle de
mon grand-père paternel.

Mon père a perdu sa mère lorsqu’il était très petit, il avait deux frères beaucoup
plus âgés que lui, son second frère est mort lorsque je n’étais pas encore né et
la femme de son autre frère est morte aussi lorsqu’elle était jeune, elle avait eu
des jumeaux mais ils ne se ressemblaient pas du tout. Mon père encore avait des
cousins triplés, un garçon et deux filles et une des filles, mais je confonds peut-
être, une des filles a eu quant à elle des jumeaux à nouveau, et le garçon des tri-
plés, le cousin de mon père — lui, je le trouvais très très beau, un type immense
— a eu un petit garçon qui est mort à cinq ans et ma mère dit que ses parents
ne s’en sont jamais remis. 

Mon père travaillait en usine, il était ouvrier puis cadre, mais j’étais déjà âgé
lorsqu’il est devenu cadre. Ma mère ne travaillait pas lorsque j’étais enfant, puis
elle est allée à l’usine à son tour, lorsque ma sœur est née, elle était ouvrière.
Lorsque nous étions très petits, ma sœur n’était pas encore là, ma mère dit que
nous étions très pauvres, que parfois, elle avait des trous sous ses chaussures
mais je ne m’en souviens pas, je ne me souviens pas de la pauvreté, je me sou-
viens juste que nous étions « juste », que nous ne pouvions pas aller en vacan-
ces mais je ne me rappelle pas que nous étions pauvres à ce point. 

Le dimanche, on allait chez mes grands-parents et nous ramenions des légumes.
Mon père élevait des lapins et nous les mangions. 
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Je suis l’aîné, j’ai un frère et une sœur. Mon frère a un an de moins que moi et
ma sœur huit années. Mon frère a eu un accident avec une dame en vélomo-
teur et l’institutrice m’a dit que c’était ma faute si mon frère avait failli mourir
et ma mère m’a dit que non et que ce n’était pas des choses à dire à un enfant.
Je me souviens de l’endroit exact. Ensuite, jusqu’à quinze ans, mon frère a eu
des violentes et fréquentes crises d’asthme, il ne réussissait pas à l’école et puis-
que j’avais la chance de ne pas être malade, je ne pouvais pas ne pas être un bon
élève. Il a eu la typhoïde en mai 68 et il est resté hospitalisé et du mois de mai
68, je ne me souviens que de cela, qu’il allait encore mourir. Un jour, on m’a
envoyé seul au cinéma, voir la Mélodie du Bonheur, c’est le premier film que j’ai
vu, c’était avec Julie Andrews, puisque je n’avais pas posé de problèmes lorsque
mon frère était à l’hôpital. Mon frère encore s’est cassé les deux bras à deux
moments différents, et il a eu une double fracture de la mâchoire dans un acci-
dent de vélomoteur, et plus tard vers vingt ans, un accident de voiture avec des
copains au retour du Maroc. Il ne m’est jamais rien arrivé. 

J’ai passé toutes les petites vacances, Pâques et Noël et parfois une partie de l'été
chez mes grands-parents maternels. Et lorsque mon grand-père paternel est
mort, plusieurs fois encore, j’avais plus de vingt ans et une voiture, je suis
retourné chez ma grand-mère en vacances.

Lorsque nous étions des enfants, ma mère et sa sœur étaient très liées, nous
allions en vacances chez nos grands-parents donc et nos cousines habitaient le
village d’à côté et nous passions les vacances ensemble. Avec toute la famille de
la sœur de ma mère — elle est ma tante et ma marraine également et son mari,
mon oncle, est mon parrain aussi — avec toute la famille, très souvent, nous
allions passer le dimanche quelque part. Nous allions aux jonquilles, aux nar-
cisses, au muguet, on faisait des pique-niques, on partait à trois, quatre voitu-
res, j’avais mauvais caractère, ce qu’on disait et je pleurais pour un oui pour un
non car je ne comprenais pas les plaisanteries qu’on faisait sur moi. 

Je suis aussi allé trois fois en colonie de vacances, deux fois au même endroit,
dans le Jura, je vois encore très bien l’endroit, et une fois à l’Ile d’Yeu. Puis, l’an-
née suivante, on m’a inscrit aux Éclaireurs Unionistes de France, je suis allé
dans le Tarn, je crois, j’avais neuf ans, c’est possible. Je suis resté aux Éclaireurs
jusqu’à l’âge de seize ans, j’étais différent des autres mais cela se passait bien
tout de même. J’ai fait des randonnées en vélo, du kayac, j’ai fait un camp
radeau mais j’étais déjà grand, des balades, des choses comme ça. 

La première fois où j’ai cru que j’étais amoureux d’un garçon, c’était dans ce
camp radeau, le garçon avait un maillot de bain vert et j’aimais par-dessus tout
ses genoux. Il avait l’air méchant, il était très sportif, et puisqu’il était de la
troupe de Villefranche-sur-Saône, nous n’avons jamais dû nous parler et il n’a
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jamais dû me voir. Mon meilleur ami aux Éclaireurs s’appellait Frédéric et le
meilleur ami de Frédéric au catéchisme s’appellait Dominique et Dominique et
moi, plus tard, sommes devenus les meilleurs amis du monde lorsque nous nous
sommes retrouvés dans la même classe au collège.

Avant Dominique, mon meilleur ami dans la vie, en dehors des Éclaireurs et
du catéchisme, s’appelait Louis. Nous étions aussi ensemble chez le pasteur
mais il était très dissipé et nous étions souvent séparés. Ensuite il est parti dans
une autre école et nous ne nous sommes plus vus. Une fois, nous nous sommes
retrouvés, la nuit sur le parking près de la rivière à Belfort, j’avais vingt-cinq ans
peut-être et nous avons décidé d’aller draguer dans une boîte en Allemagne le
samedi suivant. C’était très mélancolique cette soirée-là et très très bien. Nous
n’avons rien dragué du tout, nous avons juste parlé des vies que nous menions.
Ensuite, plus tard, il est devenu fou, c’est ma mère qui dit ça, il est à la charge
de ses parents. Je l’ai revu, c’était un dimanche après-midi, sur la route fores-
tière, j’étais déjà malade et lui fou, on était bien. 
Avec mon meilleur ami Frédéric, aux Éclaireurs, on riait beaucoup, on volait de
la nourriture, une fois, nous nous sommes perdus et nous avons pleuré, c’était
près d’une statue de la vierge, il voulait qu’on prie et on s’est engueulé car les
protestants ne prient pas la vierge même dans les moments les pires et en s’en-
gueulant nous avons cessé de pleurer. Il est parti vivre en Alsace et je suis
devenu ami avec son frère mais il était plus compliqué. 

Ensuite, donc, mon meilleur ami au collège puis au lycée, s’appelait
Dominique. Dominique et moi, nous sommes restés assis l’un à côté de l’autre
de la quatrième à l’année du bac, nous étions très différents et c’est pour ça
qu’on s’entendait bien, et l’année du bac, puisqu’il l’a loupé, je suis parti à l’uni-
versité à Besançon et il est resté encore une année à Valentigney. L’année sui-
vante, nous nous sommes retrouvés en faculté, il était en histoire et moi en phi-
losophie et j’étais aussi élève en art dramatique au conservatoire national de
région.  

❚ Ce texte a été écrit par Jean-Luc Lagarce pour la réalisation d’une vidéo Portrait lors
d’une résidence au C.I.C.V. (Centre International de Création Vidéo). Il  se termine où
commence son itinéraire, première partie du Journal. Nous ignorons si ce texte est ina-
chevé. (Note des Éditions Les Solitaires Intempestifs)
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Notre rencontre remonte à la fin des années 70, un peu avant la création de sa compagnie ou
peut-être au moment où cela se faisait. Le travail théâtral permet une connaissance « un peu
totale » des gens. C’est un temps privilégié pour la découverte de l’autre. J’ai été très attendri
par ce garçon. Je garde encore aujourd’hui beaucoup de tendresse et d’affection pour lui. Je ne
sais exactement l’âge qu’il avait alors mais il était parvenu à un moment très particulier de la
vie. Je crois que l’enfance admet une connaissance de l’éternité qui s’estompe pendant l’ado-
lescence et qui ensuite, dans une certaine mesure, demeure. Lors du passage à l’âge d’homme,
cette connaissance se perd puis nous passons dans l’illusion de l’immortalité. Ce passage du gué
se fait souvent sans que nous en ayons une conscience propre. Jean-Luc avait, je crois, un vécu
lucide de ces passages initiatiques ; quelque part on peut dire que c’était là. Plus tard, cela s’est
affirmé dans son écriture par un j’étais, un j’allais autour de quoi la narration s’articule. 

Jean-Luc Lagarce avait la conscience du relatif et de l’absolu, du limité et de l’illimité. Tout cela
apparaît bien sûr dans la pratique théâtrale. Il était très très joyeux. Il avait un côté gamin, une
juvénilité totale. La lucidité même lorsqu’elle touche à des découvertes douloureuses est joyeuse
parce que toute connaissance est joyeuse. La position qui était alors la mienne ressemble à celle
d’un jardinier. On se pose la question de ce qu’il faut à un bourgeon pour qu’il se développe.
Comment l’aider ? Ce moment était très beau. Il a duré assez longtemps.
Nous nous sommes parfois écartés mais jamais perdus de vue. Je crois que ce vécu-là est quelque
chose qui continue à nous rassembler François Berreur, Mireille Herbstmeyer et moi. Jean-Luc
Lagarce a tout de suite montré sa capacité à diriger une troupe. C’était un meneur. Il avait une
énorme vitalité. Elle lui a permis de tenir longtemps. Même très malade, il a gardé le sens des
responsabilités de la Compagnie. Il allait au feu. Il était entraîné par le théâtre. Il aurait pu
mourir plus tôt. Il est allé plus loin que le bout. C’était vraiment quelqu’un de très combattant.
Il avait une présence qui pouvait être perçue comme embarrassante parce qu’il avait un discours
très structuré et qu’il pouvait parfois être très péremptoire. C’est quelqu’un qui est toujours près
de moi.

❚ Suite à un entretien avec Jacques Fornier, le 9 novembre 2000. Jacques Fornier est comédien. Il a fondé
le Théâtre de Bourgogne à Dijon, dirigé le Théâtre National de Strasbourg. À Besançon, il a créé avec
Jacques Vingler, le Centre de Rencontres, devenu par la suite l’Embarcadère, qui était un lieu de forma-
tion et de travail pour les compagnies locales. C’est dans ce contexte, décrit plus en détail plus loin par
Jacques Vingler, qu’a pu avoir lieu sa rencontre avec Jean-Luc Lagarce, telle qu’elle est ici décrite.
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J’ai d’abord été enseignant puis conseiller technique et pédagogique d’art dramatique au minis-
tère. J’étais chargé d’aller voir, éventuellement d’aider les compagnies amateurs de la région.
C’est dans le cadre de cette fonction que j’ai mis en œuvre des Rencontres régionales de théâtre
amateur. C’était en 1977. C’est là que j’ai eu mon premier contact avec le Théâtre de la
Roulotte qui présentait deux pièces écrites par Jean-Luc Lagarce : Erreur de construction et La
Bonne de chez Ducatel. L’accueil fut très perplexe. Personnellement, j’ai vu en Jean-Luc Lagarce
un garçon passionné, fébrile même, très précis dans ses exigences, son expression, sa manière
d’être. En 1978 je suis devenu co-animateur, en compagnie de Jacques Fornier, du Centre de
Rencontres à Besançon. Le lieu proposait des cours, des ateliers avec des animateurs invités,
mettait à disposition des studios de répétition pour les compagnies locales ; il hébergeait La
Comédie de Besançon que je dirigeais et qui proposait un spectacle par an. Jacques Fornier était
un vrai professionnel (comédien expérimenté, il avait également dirigé auparavant le T.N.S. à
Strasbourg) ; moi j’étais un pédagogue ; je venais du théâtre amateur. Je me suis d’ailleurs tou-
jours refusé à différencier théâtre amateur et professionnel. Nous avons travaillé en parfaite
connivence. J’ai également créé une bibliothèque dévolue aux écrits théâtraux. Les Éditions
théâtrales mettaient alors à notre disposition, et à la disposition des compagnies, des textes iné-
dits de jeunes auteurs. La Compagnie de la Roulotte travaillait donc au Centre de Rencontres.
Puis j’ai été nommé en 1981 à la tête du Théâtre de l’Espace* et mon idée était que ce théâtre
devait être (entre autres), le lieu de réalisation de ce qui se créait au Centre de Rencontres. Le
Théâtre de la Roulotte a donc proposé de 1982 à 1984 cinq créations : Noces, Histoire d’amour,
Septembre, Préparatifs de noce à la campagne, Les Égarements du cœur et de l’esprit. Jean-Luc
Lagarce avait un public, une place marginale, il n’était pas reconnu par ce qu’on pourrait appe-
ler le public « professionnel », plutôt brechtien à cette époque, ni par celui plus traditionnel, du
théâtre bourgeois. Il a souhaité un moment prendre ma succession à la direction du Théâtre de
l’Espace puisque je devais partir en retraite en 1986. Mais ce type de fonction représente une
charge de travail incompatible avec la création. Je garde le souvenir de quelqu’un toujours insa-
tisfait ; de son travail comme de celui des autres.

* : Le Théâtre de l’Espace est une scène nationale située à Besançon. 

❚ Suite à un entretien avec Jacques Vingler, le 7 novembre 2000.

[Jacques Vingler
à propos de
Jean-Luc Lagarce
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Nous avons eu surtout des discussions sur sa manière d’envisager son rapport à l’image. Nous
n’étions pas amis. Au C.I.C.V.*, nous l’avons accompagné dans son travail. C’est quelqu’un qui
nous était précieux. Nous avons tout de suite senti que c’était « un grand ». Dès qu’il a parlé d’ima-
ges, c’était tellement singulier, ne serait-ce parce que c’était un auteur qui abordait l’image sans
peur alors que la plupart ont des rapports de défiance, de haine parfois à l’image et cela était bien
avant l’époque où c’est devenu à la mode de croiser les écritures sur une scène. Lui voulait explo-
rer l’idée d’un journal qui serait en images. Il a filmé. Ça a donné des petits films merveilleux, je
veux dire, d’une très grande liberté, en rapport avec l’intime et le public. Tout ça sans effet et qui
aujourd’hui ne semblent pas datés.
Jean-Luc Lagarce n’en rajoutait pas, il était évident qu’il avait plusieurs attributs que peu de
créateurs possèdent : le talent, l’humour, la lucidité politique. Il pouvait se permettre des juge-
ments radicaux sans aucun cynisme. Lorsque nous avons à faire à quelqu’un de cette qualité on
ne discute pas ses projets. On les suit. Notre relation était fondée sur l’estime. Je n’ai pas tout
lu, ni tout vu de son théâtre. Les gens m’intéressent plus que les œuvres qui sont au fond tou-
jours des morceaux, des échecs. J’attends d’un artiste qu’il parle une langue que je ne com-
prends pas. C’est cela qui m’intéresse. Il est mort très certainement en chemin, mais tout était
en germe dans son travail.

* : Le C.I.C.V. est le Centre International de Création Vidéo. Il est situé à Hérimoncourt, dans le Doubs.

❚ Suite à un entretien avec Pierre Bongiovanni, directeur du C.I.C.V.,  le 30 octobre 2000.

Nous nous sommes rencontrés, cela fait maintenant à peu près 10 ans. Il connaissait Pierre
(Bongiovanni) qui l’avait soutenu à Montbéliard alors qu’il était directeur de la maison de la
culture. Je crois que Jean-Luc écrivait son journal depuis l’âge de 9 ou 10 ans. Il voulait faire
un film sur une partie précise de ce journal. On lui a prêté une caméra vidéo. Il est parti six
mois. Il est revenu avec une trentaine de bandes. Ses films avaient ceci de particulier qu’un texte
défilait en permanence en bas de l’image. Nous avons tout de suite eu un bon contact. Très
franc dès le départ, très ouvert. Jean-Luc était quelqu’un de calme. Il devait pointer très vite ce
qu’il y avait de bien chez les autres, de sorte qu’ensuite il acceptait de déléguer certaines parties de
son travail en toute confiance. Il n’avait pas de compétences techniques mais un regard très
affûté qui venait peut-être de son expérience de la mise en scène. Il était d’une grande gentillesse.
Nous avons travaillé ensemble plusieurs mois, étalés sur presque deux ans. Nous avons montré
son film en 92. J’ai fini le film seul pendant qu’il était à l’hôpital. Il était assez malade à ce
moment-là. Il n’a jamais parlé de sa maladie. Je crois qu’il nous a jamais dit qu’il était malade.
On l’a vu dans le film, sur lui. Nous avons partagé une certaine intimité mais il ne parlait pas
de ses problèmes. Il n’a jamais été dans la plainte, en tout cas pas avec nous. Ensuite il a fait un
autre film, un portrait de lui d’une minute, qui a eu un prix.

❚ Patrick Zanoli, réalisateur et monteur, C.I.C.V., le 30 octobre 2000.

[Pierre Bongiovanni 
à propos de
Jean-Luc Lagarce]

de vive voix 

[Patrick Zanoli 
à propos de 
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J’ai rencontré Jean-Luc dès mon arrivée à Belfort. Il travaillait avec le théâtre Le Granit en tant
que metteur en scène et signait les éditoriaux du programme annuel. Je les lisais. Je trouvais ça
très beau. Je les ai relus récemment lorsqu’ils sont parus en livre*. J’ai travaillé l’année dernière
sur Les Règles du savoir-vivre dans la société moderne, que vient de remonter François Berreur. Je
n’aurais pas répondu à ces questions sur Jean-Luc Lagarce si cela ne s’était pas produit, s’il n’y
avait pas eu cette deuxième fois. Car ma rencontre avec Lagarce ne s’est pas vraiment faite.
Quelque chose m’horripilait en lui. Je n’ai pas senti ce côté humain que j’attends dans les ren-
contres. Il s’écoutait beaucoup parler, il en rajoutait. Un jour je l’ai vu sur scène dans Histoire
d’amour (Derniers chapitres). Là, j’ai trouvé cette humanité qu’il gommait dans la relation aux
autres. C’était très émouvant. Je pouvais enfin prendre la quintessence, atteindre sa qualité.

Nous nous sommes dans l’ensemble très peu croisés. À chaque début de saison à Belfort et une
fois à Besançon. Lorsque j’ai vu Les Règles du Savoir-vivre pour la première fois, j’ai été très tou-
chée par la présence de Mireille Herbstmeyer. Elle appréciait le travail que je faisais et sa pré-
sence est devenue en quelque sorte un lien, c’est à travers elle que j’étais en contact avec le tra-
vail de Jean-Luc. Lorsque François Berreur m’a demandé d’intervenir sur ce texte**, je me suis
rendu compte que je n’en avais pas perçu toute l’intelligence. Mon approche n’avait peut-être
pas été suffisamment littéraire ; peut-être aussi ai-je été plus attentive à une qualité de pré-
sence…

Ma relation à Jean-Luc Lagarce est quelque chose qui n’existe pas, qui aurait pu exister et que
je fais exister autrement. Henri Taquet m’a récemment conviée à l’université pour voir un
film sur Antoine Vitez. C’est quelqu’un avec qui j’aurais pu travailler mais qui par trop de côtés
m’énervait. Il est possible ensuite d’avoir des regrets. J’ai pensé à Jean-Luc Lagarce ce jour-là, à
propos de ma non-relation avec Vitez.

* : Du  luxe et de l’impuissance, Éditions Les Solitaires Intempestifs, février 2000.
** : Les Règles du savoir-vivre dans la société moderne, mise en scène de François Berreur avec la collaboration
d’Odile Duboc, avec Mireille Herbstmeyer (1999).

❚ Suite à un entretien avec Odile Duboc, le 18 octobre 2000. Odile Duboc est chorégraphe. Elle co-dirige
avec Françoise Michel le Centre Chorégraphique National de Franche-Comté, à Belfort.

[Odile Duboc 
à propos de 
Jean-Luc Lagarce]
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Lorsque je suis arrivé à Belfort (je venais alors de Calais), on m’a rapidement dit que c’était
quelqu’un qu’il fallait que je rencontre. J’avais lu certaines de ses pièces sur tapuscrit. Je n’avais
vu aucune de ses mises en scène. Je lui ai téléphoné. Nous avons pris rendez-vous dans un bar
et je lui ai alors demandé comment nous nous reconnaîtrions. Jean-Luc Lagarce m’a dit, vous ver-
rez, vous me reconnaîtrez . Effectivement, il était « reconnaissable ». Grand, mince, rasé, sa pré-
sence était étonnante. Il avait un projet de pièce dont le texte était constitué de citations de lec-
tures*. On retrouvait là des tas d’auteurs. C’était d’une grande finesse, au point qu’on pouvait
ne pas se rendre compte que la totalité du texte était en fait un cut-up. Personne ne voulait de
ce projet. Nous avons établi ce qu’on appelait un compagnonnage (ce qui préfigure la politi-
que d’artistes associés dont on ne parlait pas encore). Le Granit entrait dans la production de
ses spectacles, en échange, il s’engageait à faire un travail sur la formation du public. C’est une
immense chance d’avoir comme metteur en scène invité un auteur. On peut ainsi lui passer des
commandes. C’est ainsi qu’il a écrit Les Règles du savoir-vivre dans la société moderne. Je lui avais
demandé de créer un spectacle qui puisse être joué en appartement. Il ne souhaitait pas mon-
ter un tel travail mais a accepté d’écrire une pièce en ce sens. Nous n’avons pas trouvé de met-
teur en scène pour ce texte, Jean-Luc Lagarce n’a pas cédé sur le principe du spectacle en appar-
tement mais a finalement créé cette pièce sur la scène du Granit. Il a également fait un travail
remarquable sur la formation du public. Il choisissait 3 ou 4 pièces dans le programme de la
saison et faisait travailler les gens sur la pièce, sa dramaturgie, son histoire. Il abattait un bou-
lot incroyable, allait chercher des archives à l’I.N.A… Il a aussi pris en charge la rédaction de
notre programme**. Il possédait parfaitement l’outil théorique ; il avait une approche philoso-
phique. Le travail qu’il a commencé à accomplir avec le public du Granit reste la base de ce que
nous continuons à faire aujourd’hui. C’était un homme d’un grand charisme ; très exigeant,
très précis dans sa demande. Il n’était pas toujours facile pour nous d’être à la hauteur. Il avait
cette capacité à emmener les gens très loin, à rendre les gens meilleurs dans le travail. Cela, bien
sûr, fonctionnait en premier lieu avec les acteurs qu’il choisissait. J’en ai vu par la suite certains
beaucoup moins bons avec d’autres metteurs en scène. C’est lui qui nous avait fait connaître
Lin Delpierre qui est à mon sens un des très grands photographes actuels. Au quotidien, il est
évident que cela amenait parfois des conflits. Il était tellement précis dans ses désirs, tellement
exigeant. Je ne me souviens pas pour autant de clash entre nous, simplement parce que j’avais
beaucoup d’estime pour lui.

* : Les Solitaires Intempestifs, collage et mise en scène de Jean-Luc Lagarce, à partir de textes de Balzac, Roché,
Tchekhov, Parker, Kafka, Eustache, Woolf, Flaubert, Tucholsky, Crébillon fils, Ibsen, Gascoigne, Stendhal,
Guibert, Strindberg, Perec, Proust, Madame de La Fayette, Dostoïevski, Dumas fils. Le spectacle fut créé au
théâtre Granit en mai 1992.
** : Du  luxe et de l’impuissance, Éditions Les Solitaires Intempestifs, février 2000.

❚ Suite à un entretien avec Henri Taquet, mercredi 15 novembre 2000 à Belfort. Henri Taquet dirige le
théâtre Le Granit à Belfort.

[Henri Taquet 
à propos de 
Jean-Luc Lagarce]
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JEAN-LUC LAGARCE ou « DE L’IMPORTANCE DU JARDIN, DES FLEURS, DU SOLEIL, DE L’ÉTÉ ET DE L’AMOUR

POUR L’HUMANITÉ ET LES GENS*»

La famille est grande des écrivains morts jeunes et pourtant parvenus au bout de quelque chose d’in-
finiment plus long que leur propre durée. Ils ont en commun un beau désenchantement. La vie se
déroule quelquefois dans leurs livres comme un conte fini, écrit au passé, dont on sait d’emblée que
les princes et les princesses ont terminé de danser. Jean-Luc Lagarce parle avec cette voix sereine, sûre,
des gens que la vie fascine mais ne parvient pas à faire rêver. Très tôt, les promesses de l’existence ne
déclenchent plus que des sourires discrets. On dirait une fin de contrat. Une fin de partie, bien sûr, si
l’on pense à Beckett. On est ici avec la vie, après l’amour, c’est-à-dire aussi dans une fusion mais sans
flamme, fatigué, nécessairement un peu recroquevillé sur soi. Lisez Music-hall, J’étais dans ma maison
et j’attendais que la pluie vienne, Derniers remords avant l’oubli, l’extraordinaire Histoire d’amour
(Derniers chapitres), les textes courts écrits pour le théâtre du Granit (Du luxe et de l’impuissance), il est
probable que vous pensiez que pour lui la vie n’avait plus de secret. En tout cas, cela pouvait finir.
Comme chez Cesare Pavese, Virginia Woolf ou Stig Dagerman et pourquoi pas Benjamin Constant,
nous n’avons plus à penser la mort dans ce qu’elle fut, maladie, suicide ou accident. Ce qui compte,
c’est que la vie est allée vite pour eux. Le sujet s’est vite épuisé. En créant Les Règles du savoir vivre dans
la société moderne, Jean-Luc Lagarce assume sa mort avec un courage majestueux. La pièce est conçue
à partir d’un authentique manuel de savoir-vivre. Le texte dit par une seule comédienne (Mireille
Herbstmeyer) parcourt les dates ritualisées de l’existence et donne les éléments de bonne conduite à
adopter pour une naissance, un baptême, des fiançailles, un mariage, la mort d’un ascendant, d’un
conjoint, sa propre mort. Ce qui compte n’est pas tant qu’il s’agisse d’un événement heureux ou mal-
heureux (mariage ou décès par exemple) mais d’opérer comme il convient en toute circonstance. La
vie est ainsi lissée, tout est égal, tout peut survenir. L’auteur jauge l’existence de son début à son achè-
vement sans ciller. Il y a là un geste d’une infime élégance de la part de quelqu’un qui se sait malade.
Car — malheureusement ? — nous lisons Lagarce aujourd’hui en sachant sa maladie, lui qui, au tra-
vers des quelques témoignages que nous avons recueillis, semblait très  pudique et ne confier sa détresse
qu’à ses amis très proches. Les Règles du savoir vivre est devenu par l’histoire de son auteur une manière
extrêmement digne de quitter la vie en récusant un à un tous ses charmes. Une façon de dire je sais ce
qui attend ceux qui vivront, c’est toujours la même chose. Un merveilleux scepticisme. On pense à une
histoire « drôle » qui n’a peut-être rien à voir ici si ce n’est le désenchantement : un homme entre dans
une agence de voyages et dit à l’employé : je voudrais faire un voyage mais je ne sais pas où. L’employé
donne à l’homme un globe terrestre et lui demande de s’asseoir et d’étudier les diverses destinations
possibles. L’homme s’assoit, fait tourner un long moment le globe entre ses mains puis revient vers
l’employé et lui dit : vous n’auriez pas autre chose ?

Maintenant que c’est fini c’est devenu difficile. Nous ne savons pas bien lire les textes des morts.
L’homme hante sacrément l’écrit. On épie l’écrivain derrière le texte. On est du côté de Sainte-Beuve,
contre Proust. La tragédie des vies donne une histoire aux textes. Les auteurs qui meurent jeunes, quel-
quefois, écrivent beaucoup avant de mourir. Parfois ils se suicident ou attrapent des vilaines maladies
et c’est comme s’ils savaient, comme si la mort prend d’abord le texte et que c’est dans leurs livres qu’on
la sentait en premier venir. On fait coïncider la présence textuelle et obsédante d’une mort à la mort
qui advient. Ceux qui ont connu Jean-Luc Lagarce à ses débuts parlent comme Jacques Fornier, de sa
gaîté, de sa joyeuseté, de son enthousiasme mais disent en même temps qu’il y avait chez lui une
conscience des étapes de la vie que la plupart d’entre nous franchissent en aveugle. Il ne faut pas croire
pour autant que l’humour est absent des pièces de Lagarce, bien au contraire, mais l’homme qui était
parfois gai, joyeux, enthousiaste, appartient définitivement à ses amis. Pas aux lecteurs. Ce genre de
considération est rassurant car elle fait la part belle à l’humain. Le récit pourtant, le récit des récits,
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toutes les pages écrites mises bout à bout et qu’on nomme une œuvre nous lègue inévitablement une
présence certes partiale, imprécise, mais cette ombre portée nous accompagne dans nos lectures. Elle
est là, un peu loin. Pas un murmure à l’oreille, pas un souffle venu tout près ou une haleine, non, mais
une présence du coin de la pièce, la chair reposée contre un mur. Il est certain qu’il lui aura fallu beau-
coup d’absences pour écrire ces pièces, un effacement attentif. Il y a dans certaines pièces comme Les
Prétendants, Juste la fin du monde, Derniers remords avant l’oubli, La Photographie, une écoute oblique
parmi le brouhaha des fêtes, les échanges de milieu de repas. Une maîtrise du malentendu. Une
manière de saisir l’espace entre les convives où ceux-ci vont quémander un peu d’attention. À cet endroit
où l’on perçoit l’attente des êtres entre leurs phrases, leur effroi au moment où le monde les oublie ; ces
moments où le désir d’un seul échoue dans le vacarme de l’assistance. Jean-Luc Lagarce a dû traverser
pas mal de soirées ainsi, à observer comment on s’y prend mal avec nos envies ; à ramasser des phra-
ses qui roulent derrière les tables où personne ne va les chercher. Beaucoup de pièces s’ouvrent sur une
brisure du silence émouvante qui expose d’emblée le narrateur. Jamais (ou presque), les spectateurs ne
surprennent une scène en cours, une discussion entre les protagonistes. L’acteur attend le spectateur, il
ouvre avec lui un présent commun. Citons quelques incipit : Une nuit… lui, le premier homme… C’est
l’histoire de deux hommes et d’une femme. (Histoire d’amour « repérages ») ; Un jour… (et il y avait long-
temps, de nombreuses années qu’il vivait ainsi) un jour… (Les Orphelins) ; De quoi est-ce que ça parle ?
(De Saxe, roman) ; C’est à moi ? … Et puis, à la fin, on ne l’attendait plus et il arriva. (Retour à la cita-
delle). Entre celui qui parle et ceux qui écoutent est posée l’épaisseur d’un aveu (un passé). La narra-
tion exige un travail sur soi mais celui-ci s’illumine de la présence du spectateur et au-delà, de la
conscience du monde. Car on rencontre chez Lagarce un souci social et politique. C’est dans la rela-
tion à l’autre que se réalise l’expérience intérieure. Une peur fait peut-être vaciller la marche mais ne
remet pas en cause l’avancée vers les autres. L’être vient, il se sonde parmi nous. On pourrait parler de
théâtre ici comme d’une allégorie, une très vieille et très usée allégorie : le théâtre est toujours l’histoire
d’un homme seul venu sous les projecteurs avec son trac et qui se déshabille. Ainsi, tous les écrits de
Lagarce (même ceux qui ne sont pas destinés à la scène, même les plus intimes), semblent portés par
la voix d’un comédien. Sur un plateau nu, sans effet, qui est un lieu public et de solitude. Citons  un
court extrait de son journal ; l’écriture télégraphique énumère les faits intimes et les faits du monde,
en prenant soin de consigner les lectures, les films et les spectacles vus comme autant de passages pos-
sibles entre soi et le monde, les deux sphères pas toujours bien reliées.

« Été chaud à Besançon. Les sept péchés capitaux de Pina Bausch. Gymnastique. Écrire Derniers
remords ? Voyage avec deux enfants de Guibert. Correspondance de Voltaire. Port de Scottie Fitzgerald.
Le Chapeau de paille au Français. Le Sacrifice de Tarkovski. Belle du Seigneur. Alès, en tournée. À cette
époque-là je n’écrivais plus. Turpitudes évidemment. »

Les deux films qu’il réalisa tentèrent de rendre compte de cette profusion par un accolement constant
du texte (son journal) et des images. L’auteur entreprend ces projets au moment où il apprend sa séro-
positivité. Il noie alors son histoire dans le mouvement de l’Histoire, filme la chute de Berlin, Prague,
ses amis (Mireille Herbstmeyer, François Berreur, Denis Bonnot et Pascale Vurpillot), sa famille, tout
en sous-titrant chaque image d’une légende qui ne sous-titre guère ce qui est montré mais plutôt ce
qu’est la vie de celui qui filme au moment où il le fait. Doit-on voir dans ce collage le désir d’égarer
son destin dans une aventure commune ? Un moment de panique chez celui qui, se doutant qu’il va
bientôt mourir, veut dire trop de choses de peur de ne plus avoir le temps ? Si cette hypothèse est vraie
elle ne le fut que peu de temps car Jean-Luc Lagarce semble avoir fait preuve d’une sérénité créative
devant la mort tout à fait étonnante, continuant son travail sans guère dévier de son cheminement. Le
sida ne concentra pas toute la créativité sur lui, n’accapara pas toutes les attentions. Il ne fut pas dans
son œuvre ce qu’il fut pour Hervé Guibert auquel on pense inévitablement. Et si malgré sa mort pré-
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maturée les écrits de Jean-Luc Lagarce donnent le sentiment de quelque chose d’abouti, c’est bien
parce que jusqu’au bout, il sut faire face à l’obsession de sa propre mort. Alors les films disent surtout
que celui qui filmait ne pouvait se passer de mots. Rares sont les films qui incluent autant de textes que
ces deux vidéos. L’homme est écrivain ; metteur en scène, vidéaste mais profondément habité par le
langage. D’où sans doute, au moins en partie, la descendance avec le théâtre de Beckett.

Les dates sont parfois troublantes pour qui a coutume de s’y arrêter. 1854-1891 ; 1957-1995 : Jean-
Luc Lagarce est passé dans le siècle à la manière d’Arthur Rimbaud, cent ans avant lui. Pas de compa-
raison littéraire ici, pas de célébration intempestive de l’auteur de théâtre. Nous évoquons le destin de
jeunes hommes, morts avant l’âge de quarante ans et venus couvrir de leur présence une deuxième
moitié séculaire (l’un avait dix-sept ans au moment de la commune, n’était pas sérieux mais très précoce ;
l’autre onze ans en 1968). Est-ce que les siècles filent un peu tous pareil leur histoire, est-ce qu’ils aban-
donnent à des êtres qui viennent en leur milieu, des regards un peu semblables ? L’hypothèse est exci-
tante. Mais Rimbaud est unique par l’expérience intérieure et son dynamitage littéraire. Cent ans
après, la dynamite encore disponible nourrit dans le meilleur des cas des feux d’artifices. Certains ont
par contre continué à forer les galeries de l’expérience intérieure. Jean-Luc Lagarce se situe-là. Dans
la descendance de Beckett et de Ionesco dit François Berreur, comédien, ami très proche et aujourd’hui
éditeur de Jean-Luc Lagarce. Il prend soin de parler de descendance, le terme autorise l’écart, un cer-
tain degré de liberté. Les fils ne sont pas leurs pères. Ils en portent parfois un deuil impossible. Notre
besoin de consolation est impossible à rassasier. Il est drôle comme cette phrase d’un autre enfant brûlé**,
auteur entre autres de théâtre et de sa mort va mal et bien à Lagarce en même temps. Chacun des mots
rentre difficilement dans son lexique. Mais on ne l’imagine pas non plus nier la sentence. D’où l’im-
portance du jardin, des fleurs, du soleil, de l’été et de l’amour pour l’humanité et les gens / Notre besoin de
consolation est impossible à rassasier / Ne plus avoir peur, ou faire semblant, et devant tant de faux sem-
blants, finir par gagner l’apaisement nécessaire, ou tenter au moins de fuir la peur, éliminer juste celle-là,
ne plus se laisser faire, noyer ses démons, garder le sourire***. Mettons bout à bout ces deux perspectives.
La vie est un collage que nous apprennent à voir des solitaires intempestifs.

❚ Christophe Fourvel

* : Sous-titre de la pièce de Jean-Luc Lagarce, Erreur de construction (1977).
** : Il s’agit de Stig Dagerman.
*** : Extrait issu du livre Du luxe et de l’impuissance, de Jean-Luc Lagarce, Éditions Les Solitaires Intempestifs,
1996.
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EXCELLENTE INITIATIVE, OUI

Étrange mélancolie, oui, est une « exposition / installation » sur Jean-Luc Lagarce, conçue par Élisabeth Cirefice.
Elle sera créée à Alès, dans les locaux du Cratère (scène nationale) en mars 2001. Conçue à partir d’une plura-
lité de médias (photographies, vidéos, enregistrements sonores, Internet), de témoignages sur l’auteur ou de
mises en espaces de certains de ses textes, cette manifestation devrait constituer une véritable immersion dans
l’univers de Lagarce. Elle sera complétée par une conférence de François Berreur à destination des enseignants et
par un travail de sensibilisation, (avec entre autres des ateliers d’écriture), qui s’échelonnera sur toute l’année et
prendra place dans plusieurs lieux.
Cette exposition est susceptible d’être reproduite ailleurs.
Renseignements : 
Action Commedia Gard, 13, rue du Lozère — 30100 Alès.
Tél. : 04 66 86 63 44
Élisabeth Cirefice
Tél. : 04 66 83 13 33
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Jean Lambert-Wild est le sixième auteur invité dans notre revue après avoir obtenu une bourse
de création du Conseil régional sur avis du Centre Régional du Livre. Manuel Daull s’était 
montré au travers d’un « portrait-puzzle » (cf. Verrières n°1), Jean-François Santoro, Gilles
Rolland (cf. Verrières n°3), et Pierre Perrin (cf. Verrières n°4), avaient tous choisi de donner à lire
des extraits de leur travail tandis que Christophe Fiat, dans la même livraison, choisissait d’amener
par un texte de présentation, son lot de ritournelles.
De Jean Lambert-Wild, il est aussi question (plusieurs fois) dans les programmations de théâtre
et plus particulièrement dans celle du Granit (cf. Le début du dossier théâtre). L’écrivain est aussi
metteur en scène. Il a choisi de faire intervenir ici un jeune auteur, Christophe Blangero, dans
le rôle d’abord de l’interviewer (Mettons-nous à table ! ), puis avec un texte personnel.
Un extrait d’un long poème de Jean Lambert-Wild clôt l’ensemble.

METTONS-NOUS À TABLE !
(Discussion du 18 novembre 2000 entre Christophe Blangero, qui pose toujours les questions, 

et Jean Lambert-Wild, qui y répond)

— Dans votre prochain spectacle Orgia de Pasolini seront projetées des images de méduses. Pourriez-
vous nous dire pourquoi vous avez choisi ce fascinant animal qui ressemble si étrangement aux premiers
stades du fœtus ? 
— Les méduses ont une grâce que les mammifères ont perdue en se complexifiant. Elles n’ont donc
aucun besoin de désirer danser pour danser.

— Croyez-vous que dans ce monde si rationnel et si innommable qui est le nôtre, le théâtre soit encore
porteur de quelque chose ? En d’autres termes, qu’entendez-vous aujourd’hui par « théâtre » ?
— L’arène des émotions oubliées et interdites du monde.

— Vous avez fondé, il y a maintenant plus d’un an, une coopérative artistique dans le but de pro-
mouvoir des artistes inconnus. D’où vous est venue cette volonté farouche de produire de jeunes

[Jean Lambert-Wild]
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auteurs dans tous les champs de l’art ? Était-ce devenu la seule alternative possible
pour pallier aux insuffisances et aux impasses de la politique culturelle ? Ou bien
encore une façon utile de donner la parole à ceux qui ne l’ont point ? 
— Une alternative c’est déjà deux possibilités.

— Vous m’avez dit une fois que votre rapport au théâtre était violemment amoureux.
Qu’entendez-vous exactement par ce rapport ?
— Je parlais bien sûr d’une violence sexuelle. 

— Vous m’avez dit une autre fois que le théâtre ne devait pas comme la philosophie
aider à vivre, mais qu’il devait plutôt enseigner à mourir. Pouvez-vous nous expliquer
plus longuement cette position ? 
— Non, car je n’ai pas terminé cet enseignement.

— Dans votre fantôme jeunesse, étiez-vous un révolté ? 
— Je suis amnésique sur cette question.

— Devons-nous considérer chaque jour comme le milieu de la vie ? 
— À condition que la vie soit considérée comme le milieu d’une journée.

— Lorsqu’il s’agit de trancher entre le Bien et le Mal, êtes-vous de ceux qui prennent
parti ? 
— Je prends parti pour les causes perdues.

— Fouettez-vous les chats ? 
— Je les fesse.

— Savez-vous danser la danse du scalp ? 
— Non, voilà pourquoi j’ai la tête rasée.

— Votre femme a-t-elle plus de pétales qu’un rosier ? 
— Plus de pétales mais aussi plus d’épines.

— Ne vaut-il pas mieux souvent laisser la perle dans l’huître ? 
— Et l’huître dans la mer ?

— Parmi les trois classifications suivantes, laquelle vous correspond le mieux ?
Stoïcien de longue date ? Sensualiste malgré lui ? ou Poète solitaire ? 
— Stoïcien Solitaire.

— Que pensez-vous de cette courte phrase de Robert Walser : « Parce qu’il est beau
de se dire qu’on pourrait croître encore, je trouve agréable le sentiment d’être petit. » ?
— Habile géométrie du corps et de l’esprit.

— Si vous deviez choisir un seul livre, lequel aurait votre prédilection ? 
— Je n’en prendrais aucun ! J’aime à radicaliser la légèreté !

— À quelle occasion vous dites-vous à quoi bon ? 

Jean Lambert-
Wild
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ment à l’écriture de

[Jean Lambert-Wild]

d‘ici

http://crlfranchecomte.free.fr/ecrivains/eric-toulot/e24-jean-lambert-wild.html


38 Verrières n°5 - janvier 2001

— Les après-midi d’été à la terrasse des cafés lorsque mes yeux traînent sur les jam-
bes des filles.

— Aimez-vous les uniformes militaires à pompons rouges ? 
— Oui, mais à condition que les pompons rouges fassent de la musique.

— Une maxime chinoise dit ceci : « Casse tes os plutôt que ton renom. » Avez-vous
les os robustes ? 
— Mes os sont fragiles, je peux donc les casser facilement.

— Est-ce selon vous une grande marque de solidité oculaire que la recherche de vues
insensées ? 
— Aux yeux solides, cerveau de pierre.

— Depuis le 1er novembre 2000, vous êtes père d’un petit garçon nommé Camille.
Trouvez-vous dans la paternité des raisons d’espérer ? 
— Je n’ai aucune raison d’espérer puisque je ne suis pas désespéré.
— Pour choisir le prénom de votre enfant, avez-vous ouvert l’almanach des postes et
feuilleté la longue liste des saints ? 
— Comme tous les catholiques pratiquants... mon fils devrait s’appeler Toussaint.

— Selon vous, à part un lit, un miroir, une table et une fenêtre avec du ciel bleu, que
faut-il de plus à la jeunesse pour être heureuse ?
— C’est une grande perversion que ce désir obstiné d’avoir une jeunesse brillante et
heureuse.

— Diriez-vous que ce n’est pas tant la possibilité de se déplacer qui limite, que l’im-
possibilité du monde à s’éloigner ? 
— Le monde que je connais est sans limites et mes jambes ne pourront pas en faire
le tour.

— Le roi Ferdinand de Naples disait qu’il ne fallait que trois F pour gouverner un
peuple : fête, force et farine. En voyez-vous d’autres ? 
— F : Faiblesse !

— Quelles ont été vos impressions sur votre premier voyage aux États Unis ?
— L’immensité mobile du rien offerte à mon regard.

— Diriez-vous comme Ponge que les poètes sont les ambassadeurs du monde muet ?
— Sauf si on leur coupe la langue.

— Pensez-vous que la force de l’annulaire est de passer par une bague ? 
— Je dirais : la force d’une bague est de passer dans un annulaire.
— Vous vous promenez souvent le long des fortifications belfortaines. Pouvez-vous
nous dire ce qui vous attire dans les remparts ? 
— C’est un hommage à votre Élégie.

Tête perdue au fond
de l’Océan —

Première Mélopée,
L’homme qui avait

vendu ses Jambes —
Deuxième Mélopée et

Spaghetti’s Club,
livret de la prochaine

composition musi-
cale de Jean-Luc

Therminarias dont la
création est prévue

pour mars-avril
2002.

Jean Lambert-Wild
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théâtre Le Granit de
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au chapitre hétéro-
clite du théâtre en

Franche-Comté.
Il a par ailleurs béné-

ficié cette année
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Conseil Régional de
Franche-Comté, sur
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Régional du Livre.

[Jean Lambert-Wild]
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— Avez-vous déjà fait l’expérience de la guerre ? 
— À la télévision et au cinéma... comme beaucoup...

— Si vous deviez entonner un refrain sous les obus, quel air joyeux chanteriez-vous ? 
— Une berceuse.

— Pensez-vous que les années soient toujours folles ?
— Oui, mais personne n’a le courage de les interner. 

— Le théâtre est-il à la portée de tous les inconscients ? 
— Le théâtre est SURTOUT à la portée des inconscients.

— Votre père à la Réunion était éleveur. Vous m’avez dit avoir connu à ses côtés aussi bien les joies de
la vie pastorale que les affres du travail de la terre. Pouvez-vous nous raconter quelques épisodes de
votre enfance empaysannée sur cette île-volcan ? 
— J’ai l’amnésie volontaire de mon enfance... 

— Êtes-vous d’une nature continuellement inspirée, cent pour cent irrépressible, ou inépuisable ? 
— Je suis d’une nature respiratoire, c’est-à-dire inspirée et expirée.

— Quel vent vous a poussé ainsi sur les planches ? 
— L’émotion.

— Comment faites-vous pour ne pas succomber aux charmes d’une belle femme ? 
— Je me suis marié…

— Êtes-vous plutôt forêt vierge ou forêt noire ? 
— Je suis plaine où s’ébattent les bœufs.

— Libérer le langage par la voix du corps, n’est-ce pas là le travail fondamental que vous poursuivez
avec chaque acteur ? 
— C’est le corset que j’essaie d’ôter.

— Ce que nous croyons être une expérience personnelle unique, n’est-ce pas toujours en fin de compte
une expérience collective ?
— Cette question nierait la solitude.

— L’intelligence peut-elle nous donner de vraies joies ?
— Et même des jouissances.

— Ne rêvez-vous pas d’un monde que l’utopie des sciences et des bips-bips n’atteindraient plus ?
— Surtout pas ! Car le bip-bip le plus poétique, qui est même une référence sur laquelle le monde s’ac-
corde, c’est le premier spoutnik envoyé dans l’espace par l’Union soviétique… Réelle expérience poé-
tique.

— Y a-t-il un temps pour les cerises ?
— La politique ne m’intéresse pas.

[Jean Lambert-Wild]
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— Le malheur est-il le seul moyen d’en finir avec les miroirs ?
— Il faudrait que j’arrête de me raser pour répondre à cette question.

— Comprenez-vous quelque chose à l’ésotérisme des femmes ?
— Je ne comprends rien aux femmes, ce sont mes aliens du quotidien.

— Le cynisme, n’est ce pas de ce bois-là dont on fait les bourreaux ?
— C’est aussi de cette chair-là dont on fait les victimes.

— L’amitié vous est-elle d’un quelconque secours ?
— C’est mon unique salut.

— Oseriez-vous avancer que la liberté est la ruse suprême des passereaux ?
— Oui, car c’est pour eux un art du camouflage.

— L’enfance ne se résume-t-elle pas à un long reniement ?
— Toujours sur ces questions, je suis d’une amnésie volontaire.

— Étrave d’esprit et proue de cœur, n’est-ce pas trop mentir sur vous ?
— Non, si l’on veut bien considérer que je suis un cargo échoué.

— De quoi feriez-vous l’apologie ?
— De l’inutile.

— Regardez-vous le beau et le laid d’un même œil ?
— Le beau me crève les yeux, le laid me les abîme.

— Savez-vous ce qu’on appelle le faux-du-corps ?
— L’ombre.

— Quand trouvez-vous l’aubaine d’être assis tout entier devant une table pour écrire ?
— Quand j’arrive à réunir mes membres.

— Pensez-vous comme moi qu’il n’y a que l’émerveillement qui soit tolérable ?
— Oui, parce qu’il est intoléré.

— Croyez-vous aux relations inspirées sur le modèle maître/disciple ?
— Ces relations ne sont le fait que des élèves.

— Comment décririez-vous votre œuvre d’art favorite ?
— En bégayant.

— Portez-vous vos jambes ou est-ce vos jambes qui vous portent ?
— Mes jambes portent mes jambes qui portent mon corps.

— La ligne des Vosges est-elle toujours bleue ?
— Oui, parce que les nuages s’y arrêtent pour pleurer.

[Jean Lambert-Wild]
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— Vous arrive-t-il d’entendre des voix là où d’autres n’entendraient qu’un fou rire inepte ? 
— Chaque jour, et je prends garde de leur répondre avec respect.

— La promenade est-elle pour vous une activité poétique majeure ? Et ne pensez-vous point que rien
ne dispose plus à la poésie que la déambulation sans but ? 
— La promenade mais aussi la marche forcée sans but sont des activités poétiques majeures.

— Tenez-vous la nuit pour un levier ? 
— À la seule condition qu’il puisse soulever le monde.

— Quelle est la couleur de votre troisième œil ? 
— La couleur de mon troisième œil est égale aux deux autres.

— Le corps ne cherche-t-il pas, par tous ses membres, à piéger le désir ? 
— Oui et sans jamais y parvenir, là est sa grâce.

— Connaissez-vous quelque chose de mieux que le silence pour se reposer la voix ? 
— Le chant.

— À quelle sorte de rite sauvage et hilare vous adonnez-vous en pleine nature ? 
— J’aime beaucoup dévaler les collines en hurlant.

— Amateur dans l’art d’élever les enfants, vous voilà devenu père. Quelle sera, dans l’éducation de vos
enfants, votre règle d’or ? 
— La course joyeuse.

— Notre monde visible croule sous les images de sexe plus rentables. Ne trouvez-vous pas que cette
mécanique du désir pollue un peu trop nos surfaces ? 
— Peut-être avons-nous trop de surfaces à remplir ou trop de désir à remplir les surfaces.

— Êtes-vous du genre à renâcler en sourdine ? 
— Oui, mais cela s’entend.

— Que peuvent faire les dramaturges en temps de guerre civile ? 
— Travailler.

[Jean Lambert-Wild]
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LA FOULE

La foule est comme une solitude mais elle est une solitude qui ne nous appartient pas,
inféconde. Solitude qui est séparation entassement gêne heurts anonymat silence par
étouffement. La foule houleuse dense serpentine dans laquelle on voudrait se perdre
ou se fondre, là est passé tout le charroi. La solitude que suppose la foule ne m’a
jamais pesé ni déplu. À ce que j’ai remarqué la foule ne veut ni bien ni mal à per-
sonne. Faites à votre aise nous dit-elle. Laissez venir chaînes et cordages et si rien ne
vient, surtout pas d’empressement grossier. Faites 200 pas de plus puis revenez. Vous
retrancher sur le champ ne gâte rien dans la querelle. Un corps de plus ou de moins,
la foule s’en moque, puisque vous y êtes. On estime la vitesse d’une meute à environ.
Figurez-vous une série de visages une houle des têtes se masser gronder grouiller se
craquer les jointures secouer les oreilles clapoter des pieds. Tantôt une salle d’attente,
tantôt un banc, tantôt une femme qui se carre dessus, en plus de tout le reste qui ne
cesse de pousser la clameur. Tant va le regard, il faut le planter. Et c’est si terrifiant
toutes ces images qui se poussent l’une l’autre. Tant de nervosité, la peau sous les che-
veux qui reste blanche, la plante des pieds en chair de poule, le sourire comme une
pierre de trottoir se donnant, puis se reprenant aussi vite, se laissant exporter d’un
quidam à l’autre, venant d’on ne sait où, ne croyant du jour que ce qu’il faut en
croire, y trouvant juste la vitalité, ce je-ne-sais-quoi d’informe en qui l’on rentre avec
le sentiment presque monstrueux d’une discontinuité secrète. L’horizon est de tous les
côtés qu’une simple ligne droite. Du coup, ça n’offre aucune résistance, ça a l’air seu-
lement rapproché dans un pan de ciel, cela rapproche d’on ne sait quoi, mais cela
éloigne aussi. Autre chose, mon corps. Je me dis que j’ai l’air d’y tenir, ce qui m’em-
pêche d’y croire trop vite. Foules de rapports qu’on écoute quand on se tait. Pas
d’images, plus le goût de montrer ce qu’on est, seulement l’amalgame et cette part
insinuante de non-dit où les vues jaillissent sans un grain de rouille. À côté de la cer-
titude de se savoir autre, une autre évidence immédiate, méconnue qui ne fait que
chercher les impressions les plus grandes. Je suis toujours sorti pour mieux me mon-
trer ce que c’était que le réel. Puis d’abord que dire à ces inconnus que l’on croise cha-
que jour sur le même trajet, sinon regretter, non un certain scepticisme horaire, leur
manque de longitude. Pour peu que la journée traîne en longueur, le regard se fait
alors de plus en plus fuyant. Voir. Tout voir. Pousser toute chose dans la plus impi-
toyable des préhensions. L’expérience m’a montré qu’il faut être tout à son incognito
pour réussir à s’effacer, c’est-à-dire ne pas se montrer tout à la suite ou trop à la fois,
à devoir en rendre toujours la soif plus folle jusqu’à inspirer des désirs des images qui
excèdent de beaucoup ce qui est utile à la foule. Il y a toujours quelques raisons muet-
tes à cela. Rien ne doit rester pareil, et c’est exprès. Ici pourtant, ici le rêve, voilà plu-
tôt mon affaire. Qu’enfin ça joue. Modus vivendi d’abord, regard en dôme, des peti-
tes chairs de presque rien, la veulerie du cadre qui n’arrange rien au portrait et tout
le bataclan qui cède. Pas un jour sans évoquer contre soi les faits les lieux les moyens
les motifs la manière et le temps. Par quel tour de force, aurais-tu toutes les raisons
de te croire incomparablement plus complexe ? Il y a d’abord l’attitude qui consiste
à ne rien vouloir entendre de plus. À partir de ce moment-là, c’est un jeu  de silen-
ces. À qui rebroussera qui. Puis il y a l’autre, plus volatil, obtenu à bout de crampes.
S’écarter, mon œil la meute, j’ai droit à ma part. Instinct grégaire peut-être. La foule,
d’ailleurs, ne me laisse guère le choix.

❚ Christophe Blangero

Christophe
Blangero

Né en 1971. Écri-
vain et vidéaste, il a

présenté de nom-
breuses performan-
ces, des lectures et
des entractes théâ-

traux dans la région
Rhône-Alpes. 

On peut noter dans
son œuvre un goût

prononcé et presque
exclusif pour une

forme courte et
mince, une prédi-

lection pour le frag-
ment, la lettre

poème, une oreille
faite pour la ritour-

nelle, le motif, la
syncope, une oreille
trop petite pour les
grands ensembles,

ainsi qu’un vif plai-
sir à dresser la chro-

nique des jours.
Il est membre de

326 depuis le début
de l’année 2000 et

travaille 

avec Jean Lambert-
Wild à l’écriture de

la pièce
musicale L’Amour et

alors ? qui sera
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[Jean Lambert-Wild]
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Ouverte hors saison
Je me suis fendu 
De bas en haut

Je collectionnais vos vies
En conservant
Avec application
Les timbres de vos grandes occasions

Toujours
Le dernier
Collé par un autre que vous

Mon odeur
C’est à mon odeur
Qu’on me découvrît

Mon pas
Vous était familier

Vous m’attendiez
Au seuil de vos maisons

Vous me receviez
Vous me saluiez
J’étais vôtre

Tous vous m’avez fui
Aujourd’hui je vous rejoins

Je frétille encore un peu

Dès que les oiseaux criaient 
La fin d’une journée
J’allais vers le flanc de la mer

Je me déchaussais
Je remontais les jambes de mon pantalon à mi-
mollet
Et laissais reposer mes pieds bouillants
Dans l’eau salée

Je frétille encore un peu

C’est ainsi
Par habitude
Qu’omettant toute prudence
Je me suis noyé
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PREMIER CHANT

(Extrait de Drumlike)

Le plus dur
Au début
C’est de parler.

Mes débuts
Ont l’apparence de vos fins

Tous vous m’avez fui
Aujourd’hui
Je vous rejoins

Alors je commence

Ma mort

Tenu hier
Craqué aujourd’hui
Je suis fendu de bas en haut

Je frétille encore un peu

L’eau de mon corps
A envahi
Ventre et poumons

La prise était lâche
Le fer s’est décroché
Je frétille encore un peu

Ma fin 
A le début de vos apparences

De mon état 
Je suis postier

Mes jambes
Portaient un peu du poids
De vos vies

J’étais léger

Rien de vous 
Ne m’était complètement étranger

Prune trop mûre

[Jean Lambert-Wild]
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Un matin 
Je fus trouvé 
Épave sur le rivage

Mon odeur
C’est à mon odeur
Qu’on me découvrît

Pas un ne posa sa main sur moi

Je frétille encore un peu

Ils me traînèrent dans une église
Où
Déjà
Allongé sur une table
Un autre attendait

Morts ils ont dit

Contre lui 
Je fus déposé

Il souriait

Sa peau laiteuse
Sillonnée de petites veines indigo
Était marquetée de reflets nacrés

Jamais
Je n’avais vu 
Coquillage aussi beau

Là
Je ne sais plus
Une nuit ou mille
J’ai dû attendre

Je frétille encore un peu
Nous étions décidés à ne plus nous quitter

Cet attachement vous écœura

Nous morts
Nous nous agrippions si bien
Que rien n’aurait pu nous détacher

Vint la peur
Et son troupeau d’ignorance

Pâtres grossiers
7 hommes
Tous époux de Dieu
Et par là égaux de ma tutelle
Furent convoqués
Pour battre le rappel de nos péchés

Ils en dénombrèrent 326
Au rang desquels figurait
Celui de mon excommunication

Ils nous jugèrent
Pour ce que nous étions
Ce que nous n’étions plus
Et ce que nous étions devenus

Lui en excuse de son jeune âge
Et de sa beauté
Fut dépecé et brûlé

Moi
Coupable à mes seuls traits
Je fus excommunié par 7 fois
Ce qui m’expédia
En dehors
De toute terre consacrée

De là mon isolement
Et celui de mes semblables.

❚ Jean Lambert-Wild

[Jean Lambert-Wild]
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On ne fait pas du théâtre avec des idées, on est sorti des grands systèmes idéologiques, on a pu
à un moment donné travailler sur les bases d’une idéologie précise, avoir tout un engagement
artistique, dans la littérature, la peinture, le cinéma, le théâtre aussi, mais aujourd’hui on s’est
bien aperçu que c’était une illusion, alors on est bien obligé de. Il y a un beau texte de Strehler
là-dessus qui dit qu’au début, quand on commence à faire du théâtre, et je crois que ça vaut pour
toutes les pratiques artistiques, on en fait pour se prouver qu’on peut en faire, ensuite on veut
avoir les moyens d’en faire, ensuite on en fait parce qu’on est amoureux de quelqu’un, d’un
acteur, d’une actrice, ensuite on est désillusionné de l’amour, on ne peut plus s’appuyer là-des-
sus, et petit à petit comme ça, d’illusion en illusion qui tombe, comme celle qu’on va changer
le monde par le théâtre, on s’aperçoit bien que ce n’est pas vrai, que ce n’est pas parce qu’il y a
eu Goethe et Schiller que ça a empêché d’ériger des camps de concentration à trois kilomètres.
Donc, on arrive à la matière brute, à l’écriture pour l’écriture, au théâtre pour ce qu’il est, c’est-
à-dire non instrumentalisé, et totalement inorganique par rapport au corps social, ça me fait sou-
rire quand j’entends les discours qui voudraient assigner à l’art un rôle réducteur de la fracture
sociale, je n’y crois pas une seconde. Enfin, c’est-à-dire, c’est plus compliqué que ça, on est
requis bien sûr par les problèmes sociaux et politiques mais on ne peut pas instrumentaliser
notre pratique même si, à un moment donné, on peut avoir une fonction à jouer. De toute
façon le théâtre n’est plus au service d’une idée, mais par exemple du corps de l’acteur, à partir
de là on fait avec de la chair, du sang, des mots, des espaces, de la musique, des choses, des
objets, avec quoi on fabrique des sensations, des histoires.

❚ Jean-Louis Martinelli, entretien avec Jacques Serena, La Brutalité de la chose offerte, 
Éditions Les Solitaires Intempestifs, 2000.

Il est fini
notre dossier théâtre
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Nous nous sommes présentés un peu en retard pour le vernissage des nouveaux locaux de la
médiathèque de Dole, inaugurés au début du printemps dernier. Notre dossier d’actualité aurait
mieux mérité son nom s’il était paru quelques mois auparavant. Mais puisqu’il s’agit d’un 
projet tourné vers le XXIe siècle, qu’il s’inscrit dans l’architecture d’une bâtisse du XVIIe, nous 
pouvons nous permettre « ce léger différé ». On s’excuse comme on peut.
Rencontre avec Danielle Ducout, directrice de céans et visite guidée de l’ancien Hôtel-Dieu de
la ville de Dole.

UNE « MÉDIATECH » DANS SA MAISON XVIIe

La Médiathèque de Dole a pris place dans le bâtiment de l’Hôtel-Dieu construit au XVIIe siècle et
qui fut un hôpital jusqu’en 1973. Il s’agit d’un édifice massif, composé de trois ailes entourant une
cour. Le quatrième côté est un mur donnant sur la rue de l’Hôtel-Dieu.
Chaque bâtiment comporte trois niveaux (le dernier étant un étage attique, c’est-à-dire moins haut
que les autres). La bâtisse, qui fut classée monument historique en 1928, offre une dominance de
lignes horizontales avec un balcon courant sur toute la façade. La surface totale dépasse les 3 700
m2. Une haute toiture couvre les trois ailes. L’ensemble constitue un bel exemple du style 
renaissance tel qu’il eut cours à Dole, au XVIe et XVIIe siècles. 

Le projet initial portait le souci de restaurer un bâtiment, de faire ressusciter sa mémoire. Certains
espaces ont ainsi été conservés, rénovés. Le vécu de l’édifice a été intégré dans le projet de média-
thèque — dans les projets devrait-on dire, la structure étant dotée d’une mission plurielle. En effet,

[la médiathèque de Dole]
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outre la mise en prêt de 53 000 livres et de 13 000 documents sur les nouveaux supports (CD
audios, cassettes vidéos, CD-roms, DVD-roms…), la médiathèque dispose et réunit un fonds de
conservation des manuscrits et des imprimés (60 000 livres anciens et 30 000 ouvrages modernes),
recèle, outre les archives municipales de la ville de Dole, un fonds spécialisé de documentation
administrative et juridique ; enfin parmi ses prérogatives, figure la mise en valeur du patrimoine
local, le développement d’activités pédagogiques et d’animation. 
Le visiteur trouvera au rez-de-chaussée deux salles d’exposition (une est disponible pour des expo-
sitions temporaires), une salle à la disposition des associations et un cyber-café. Le premier étage
est dévolu pour l’essentiel au public adulte. C’est à ce niveau que se trouve, entre autres, la salle des
passerelles (espace de prêt pour adultes dont le mobilier répète la disposition des lits de malades
dans les anciens Hôtels-Dieu). Selon Danielle Ducout, les lecteurs se sont très bien approprié cette
salle qui à première vue est un peu austère, ressemble à l’ancienne bibliothèque nationale conçue au XIXe.
Ce premier étage donne également accès à la salle de consultation et de recherche, au cabinet ico-
nographique (conservation d’affiches, d’estampes…), ainsi qu’à un lieu dit salle du « trésor » où
sont exposés les plus beaux documents. La chapelle de l’Hôtel-Dieu, construite il y a deux siècles,
est également accessible par ce niveau. Enfin, tout autour d’un escalier monumental est aménagé
un espace d’actualité multimédia (images et sons et son pôle « études des langues »). Le dernier
étage quant à lui, est principalement réservé aux enfants. Il inclut, outre les services de prêts jeu-
nesse et nouveaux médias, une salle du conte située dans une rotonde et baptisée La tour de Babel
(allusion à une petite tour à gradins qui accueille les enfants) et un espace pour l’audiovisuel. 

Dans cette enceinte historique, l’informatique est omniprésente. Elle s’intègre partout (CD-roms,
accès Internet, extension du catalogue aux contenus de tous les supports qu’il s’agisse de livres, de
vidéos, de CD, d’images numérisées…). La médiathèque possède une banque d’images numérisées
sur la Franche-Comté. La conservation des documents quels qu’en soient les supports est à la base
même du projet. Toutefois, selon Danielle Ducout, si une médiathèque se doit d’être témoin de l’évo-
lution, il ne faut pas se laisser aveugler par la multiplication des supports et des technologies. Son rôle
est aussi d’apprendre aux gens à avoir un œil critique. Ce souci pédagogique trouvera à s’exprimer
dans un ensemble de formations déjà engagé ou à venir (initiation à Internet, travail avec les clas-
ses scolaires autour des nouvelles technologies…), à travers des partenariats que la directrice de la
médiathèque souhaite développer avec différentes structures culturelles. Reste que toute cette
réflexion liée à l’émergence de plus en plus conquérante des nouvelles technologies (il est égale-
ment question d’acquérir des e-books) ne doit pas faire oublier que la grande majorité des docu-
ments réunis dans cet espace le sont sous forme de livres ou de documents sur papier. 

À la fin du mois de novembre, 5 333 lecteurs exactement étaient inscrits (l’abonnement coûte 100
FF pour les adultes et 35 FF pour les enfants de moins de 15 ans). Parmi ceux-ci, 2/3 ne venaient
pas dans l’ancienne médiathèque. Le lieu attise la curiosité. Il est bien réhabilité. Il est attractif. Il
bénéficie d’un effectif doublé qui sera bientôt complété par des « emplois-jeunes » dont la fonc-
tion sera « accompagnateurs multimédias ». Danielle Ducout considère que cette médiathèque est
presque une médiathèque idéale. Elle ne regrette guère à ce jour qu’une salle d’exposition supplé-
mentaire pour les créations contemporaines. Des projets sont en cours. Ils s’inscrivent tous dans
cet objectif global de conciliation entre d’un côté les missions traditionnelles, la conservation et
l’enrichissement des fonds anciens, et de l’autre l’ouverture et la formation aux nouvelles techno-
logies. Cela conduit à se poser des questions nouvelles, à travailler avec un nouveau public, pro-
bablement plus disparate que ce qu’il était avant. 

❚ Géraldine Faivre et Christophe Fourvel

[la médiathèque de Dole]
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Après Xavier Bazot (cf. Verrières n°4), trois nouveaux auteurs sont venus poser leurs
valises cet automne en Franche-Comté, dans le cadre de résidences d’écrivains mises
en place par le Centre Régional du Livre, grâce à des bourses données par le Conseil
régional. L’association La Fraternelle à Saint-Claude a accueilli Robert Piccamiglio à
la Maison du Peuple. Sandra Moussempès et Renaud Ego ont, quant à eux, séjourné
à la Saline royale d’Arc-et-Senans. En attendant de lire leurs publications, nous leur
avons demandé de nous envoyer des cartes postales. Les termes voulaient désigner des
textes courts écrits d’un lieu de passage. Impressions d’ici ou manques de l’ailleurs,
avec ou sans image, un signe, une marque de présence. Une trace légère ou non.

LA FRATERNELLE

Motivation. Lettre sur papier libre. Administration. C’est très sérieux. À peine figé.
Chaleureux ? C’est difficile à dire. À écrire c’est encore pire. Dire pourquoi on veut
venir dans cette ville qu’on ne connaît pas. Résider. On ne sait jamais trop quoi
répondre. Mais il faut bien s’y coller. Remplir le dossier. Vérifier qu’on ne fait pas de
faute de goût ou d’orthographe. Relire avec précaution. Et on remplit. Je leur dis que
je veux y aller juste pour le nom : La Fraternelle. Un nom qui donne envie de faire le
tour du monde sans escale. Un de ces noms qui font encore penser qu’on est toujours
vivant et pas peu fier de l’être. Un nom qui bouffe tout cru le sentiment de renonce-
ment qui s’y connaît en obscénité. La Fraternelle, un de ces mots qu’on croyait rayé
puis retiré du dictionnaire. Rangé au musée des petits bonheurs qui fondent tran-
quilles les grandes aspirations. La Fraternelle, un mot, eh ! oui qui existe encore. C’est
foutrement rassurant par les temps qui courent dans tous les sens et pas forcément les
bons. La Fraternelle, un de ces mots qui pourrait me faire dire :
— J’y suis. J’y reste. Je suis dans l’aventure 

ROBERT PICCAMIGLIO

Cartes postales de Résidence ou des nouvelles de Sandra Moussempès, de Renaud Ego, pendant leur
séjour à la Saline royale d’Arc-et-Senans (Doubs) et de Robert Piccamiglio de la Maison du Peuple à
Saint-Claude (Jura).

La Maison du Peuple
Photo Pierre Verny © Saline royale d’Arc-et-Senans. Fondation

Claude-Nicolas Ledoux - Photo : Marc Paygnard

[écrivains en résidence]
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SANDRA MOUSSEMPÈS
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DÉPARTEMENTALE X

Ça se passe en aller retour. La route Savoie-Jura. Les hauts plateaux comme c’est écrit
quelque part. Un département où je dois bien avoir quelques souvenirs qui traînent
un peu des pieds. Mais c’était il y a longtemps. Une station service. J’étais jeune et
immortel. Enfin presque. Évitons d’y penser. Le temps a passé. Les souvenirs font de
la balançoire au-dessus du vide. C’est ahurissant d’immobilité.

SAINT-CLAUDE, c’est d’abord cette photographie-là. Une route qui monte à travers un
paysage plein d’arbres harmonieux qui respirent de bonnes senteurs, le tout avec une
certaine impertinence. La traversée silencieuse des villages et toujours le même ciel
au-dessus où que l’on aille dans le fond. Un bistrot de campagne. Un poêle à bois
bien ronchonnant posé au milieu de la grande pièce. Une halte sur le chemin. Un thé.
Un café un verre d’eau et le regard de cette jeune femme aux yeux fruités qui tient un
drôle de destin entre ses mains souvent tendues. Et cette voix qui plaide en douceur
en harmonie. Je l’écoute.

Une départementale toujours et un plateau désertique. La route monte puis redes-
cend. La voiture est docile. Le pied léger sur les pédales. C’est touristique comme
l’écriture. Sinueux aussi. Apaisant mais forcément, désespérément exigeant. Une
route. Une départementale. Je ne me souviens pas quel numéro elle porte. C’est sans
importance. Ça se passe en aller retour. Le matin, la nuit, l’après-midi. Oui, c’est
comme ça que ça commence sur une départementale qui traverse les saisons avec ce
ciel au-dessus qui monte une garde attentive autant qu’attendrie. C’est un ciel plein
de gratitude. C’est pour cette raison que la traversée est bonne.

ROBERT PICCAMIGLIO

Éditions Le Dé
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Éditions Travers,
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seaux, Éditions Le
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Brémond, 1995
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Jacques Brémond,

1995
Marie Maleine, 

Éditions Travers,
1996

Le Voyage à
Bergame, Éditions
Jacques Brémond,

1996
Chemin sans croix, 
Éditions en forêt,

1997
Champ de Colza, 
Éditions Travers,

1997
L’Espace du

mourant, Éditions
Jacques Brémond,

1997
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Michel, 1997

Nord, Éditions
Wigram, 1998
Chroniques des
années d’usine, 
Éditions Albin
Michel, 1999
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Pas réussi à monter la mini-maquette vendue à la librairie de la Saline. Le toit se déchausse.
Les colonnes ne rentrent pas dans les pliures du carton. Le morceau de Saline est impossible
à mettre sur pieds. Le bout de toit est trop léger, il est tombé.
Malgré tout, la construction un peu bancale trône sur le rebord interne de ma fenêtre dans
l’espoir d’une récidive réussie cette fois-ci. Aux amis j’ai envoyé une maquette encore plus
petite. Plus difficile à réaliser que celle-ci censée être montée en un rien de temps sans colle
ni ciseaux, avec ses doigts et un peu d’intelligence. C’est tout.

SANDRA MOUSSEMPÈS
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EN ECHO À LA MAISON DU PEUPLE

C’est un autre ciel plus obscur ou plus lumineux suivant si on marche tête basse ou
yeux levés vers les plafonds. Une odeur aussi ou plusieurs qui se mélangent aux esca-
liers, aux portes fermées. D’autres sont ouvertes. Une pièce aussi où attendent de vieux
livres écrits il y a un petit siècle à peine. Elle est tout en écho cette Maison du Peuple
où à l’inverse de la départementale je n’ai pas beaucoup de repaires, à part la biblio-
thèque et le sous-sol où prennent corps et vie des petits livres illustrés, des affiches où
dessus tout à coup on devient presque immortels. C’est l’espérance. Encore une espèce
en voie de disparition. Et qui s’obstine à ne pas baisser la tête justement. Maintenant
si je m’arrête un instant de marcher c’est toujours sur l’escalier que je prends la pose
pour tenter de me mélanger discrètement à l’écho qui à l’intérieur du bâtiment est
très entêté. C’est comme une interpellation entre murs et plafonds. Un chuchote-
ment peut-être. Combien de vies ont traversé ce bâtiment, cet écho, cette interpella-
tion ? Des milliers sans doute s’ajoutant à d’autres milliers. Hommes, femmes et
enfants, consignés pour certains dans de gros livres noirs, des documents, de vieux
journaux jaunis et usés par le temps qui passe, comme nous et comme tout ce qui
nous entoure. C’est reposant parfois de se retourner, avec précaution toutefois pour
ne pas déranger ce silence qui fait corps avec l’écho de la maison. Ça en fait de bon-
nes âmes qui étreignent et les murs et les plafonds et les fenêtres et les portes fermées
et celles restées ouvertes. Il y a comme une odeur de clandestinité. Une bonne odeur
de vie malgré toutes ces âmes mortes photographiées à l’encre indélébile autant qu’in-
visible.

ROBERT PICCAMIGLIO

Renaud Ego
né en 1963

Le Désastre d’Eden,
Éditions Paroles

d’Aube, 1996
Tombeau de Jimi
Hendrix (fugue),

Éditions Le Castor
Astral, 1996

Une petite cuillère
dans le bol (entre-

tiens avec Alain
Jouffroy), Éditions

Paroles d’Aube,
1998

San, Éditions Adam
Biro, 2000
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UN HÔTEL À VIRY

Une autre route. On s’enfonce plus loin, plus haut dans la campagne. C’est une nuit tout en conso-
nance et l’on pénètre dans un village en plein sommeil, maisons et habitants. Sur la place, il y a un
hôtel sans nom. Un hôtel anonyme. Un hôtel où ce n’est pas nécessaire de retenir une chambre. Il y
en a toujours une à disposition de ces voyageurs de l’existence que nous sommes. Un hôtel à Viry. Un
endroit, un lieu où il fait bon s’arrêter. Chaleureux. Les bons propriétaires font les bons hôtels. Là c’est
encore mieux. Ce ne sont pas vraiment des propriétaires. C’est autre chose. Parce qu’avec eux, on tente
chaque fois qu’on peut, de refaire un pan du vieux monde qui s’écroule devant nos yeux. Ou du moins,
on essaye. Ce qui n’est déjà pas si mal venu.

Chambre 23. Une statue de plâtre est sculptée sur le plafond. Sculptée et dénudée s’il vous plaît ! prête
à vous accompagner dans vos rêves à condition que vous preniez la peine d’en faire encore des rêves.
Ça va, pour ma pomme, c’est quelque chose que je sais encore faire. Que je n’ai pas oublié. Rêver, l’en-
droit s’y prête. Le lit est confortable. Et les gardiens des lieux exclusivement généreux, ce qui englobe
toutes les autres qualités. L’écoute comme la parole, parce qu’il en faut pour combattre le monde du
dehors. Dedans c’est accueillant. Toujours. C’est ainsi que je peux presque entendre le clapotis du vent
dans les arbres avec vue imprenable sur la mer. Même si on est posé sur des hauts plateaux. Question
d’imagination. Et c’est une maison qui en a de l’imagination. Et qui n’en manquera jamais.

ROBERT PICCAMIGLIO

Je vous envoie mon reflet dans le miroir de la salle de bain, amovible, anonyme, source et refuge de
n’importe quel complexe hôtelier. Vous ne saurez pas d’où je viens, d’où je vous écris. Pensez alors à la
propreté blanche de ces lieux, aux fissures étranges dans la peinture de mauvaise qualité semble-t-il (des
morceaux emportés à travers le radiateur). À la ventilation bruyante. Dehors pourtant il fait beau et le
silence est parfait.

SANDRA MOUSSEMPÈS
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Plan de conservation partagée des
périodiques

L’Association comtoise de coopération
pour la lecture, l’audiovisuel et la docu-
mentation (A.C.CO.L.A.D.) publie un
catalogue recensant et localisant 284
périodiques conservés dans 29 établisse-
ments de Franche-Comté. Il s’agit d’une
publication régulièrement remise à jour,
à l’attention des professionnels. Cette
ultime édition inclut pour la première
fois les périodiques destinés au jeune
public. Elle est envoyée contre une parti-
cipation au frais de port (8 FF).

A.C.CO.L.A.D. :  B.P. 25 — 90001 Belfort cedex.

Fax : 03 84 28 46 51

La médiathèque de Dole est donneuse

Elle cède à tout établissement qui le
désire, la collection complète (ou par-
tielle) depuis l’année 1969 du quotidien
Le Monde.

Renseignements : médiathèque, 2, rue Bauzonnet,

B.P. 449 — 39109 Dole cedex.

Tél. : 03 84 69 01 50

Des expositions partout, partout

Est disponible depuis le mois d’octobre,
la dernière édition du catalogue des
expositions de Franche-Comté. C’est une
publication que l’on doit (encore) à l’asso-
ciation comtoise de coopération pour la
lecture, l’audiovisuel et la documentation
(A.C.CO.L.A.D.), dirigée par Chantal
Fontaines. Elle s’adresse aux profession-
nels, ne coûte que 8 FF (frais de port) et
comporte 120 références. 

Adresses : voir Plan de conservation partagée des

périodiques.

Pergaud-ci, Pergaud-là

Le prix Louis Pergaud 2000 a couronné
deux lauréates : Michèle Tatu, pour son
livre Balade cinématographique en
Franche-Comté, paru aux Éditions Erti
(cf. Verrières n° 1) et Laurence Simonin
pour son polar des airs, Le Cri du Milan,
publié par les Éditions Lattès (cf.
Verrières n° 4). La première, qui a au
préalable co-signé chez le même éditeur
avec Denis Bépoix un ouvrage intitulé

Histoires du cinéma à Besançon (1895-
1995), nous fait revivre dans son dernier
livre, à travers les individus et les lieux,
cinquante ans de tournage cinématogra-
phique dans la région ; la seconde, ex-
Madeleine Proust, a pris sa plume pour
raconter le monde du point de vue d’un
rapace. 
Proposition : ces deux écrivains pour-
raient-elles mettre en commun leurs
connaissances et leurs talents pour écrire
à deux mains un essai sur… Les Oiseaux
de Hitchcock ? 

Un Dinosaure au château de
Vescemont ?

C’est en tout cas le titre d’un livre, Le
Dinosaure du château de Vescemont édité
par les excellentes Éditions Tarabuste. Il
a été réalisé avec les enfants de la colonie
de Vescemont d’août 2000, d’après une
initiative du Conseil Général et de la
Médiathèque Départementale de Prêt
du Territoire de Belfort.
L’expérience devrait être menée annuel-
lement avec chaque fois un éditeur diffé-
rent. L’ouvrage, tiré à 98 exemplaires, est
réservé à ses protagonistes.

À « fonds » la musique

A.C.CO.L.A.D. déjà plusieurs fois cité
est à l’origine d’une nouvelle publica-
tion. Il s’agit du Catalogue des fonds musi-
caux anciens conservés en Franche-Comté
dont le tome I vient d’être coédité par la
vénérable agence et la maison provençale
Edisud. Réalisé en partenariat avec le
ministère de la Culture et les    directions
régionales concernées, le livre recense les
fonds musicaux anciens régionaux des
XVIe, XVIIe, XVIIIe et XIXe siècles. Il   com-
porte 368 pages et coûte 180 FF (28 FF
de frais de port en sus).

Renseignements : voir Plan de conservation partagée

des périodiques.

Des grands hommes, des menus et tout
le patrimoine du Doubs

Trois ouvrages ambitieux paraissent ou
sont sur le point de voir le jour. 

Les Grands hommes du Territoire de
Belfort

La Société belfortaine d’émulation va édi-
ter un ouvrage recensant plus de 1 600
personna-lités et familles dont la vie a
d’une manière ou d’une autre marqué le
département. Fruit de la collaboration
d’une soixantaine de personnes, de
quinze années de travail, ce livre qui
comportera plus de 600 pages, est mis en
souscription au prix de 520 FF (auquel il
faudra ajouter 55 FF de frais d’envoi et
d’emballage). Le prix public sera majoré
par la suite d’un peu plus de cent francs.

Contact : Yves Pagnot, Société belfortaine d’ému-

lation, B.P. 773 — 90020 Belfort cedex.

Tél. : 03 84 54 24 44

Les grandes recettes de l’histoire

Le Centre jurassien du patrimoine édite
un ouvrage consacré à la gastronomie à
travers les âges, de la préhistoire au
Moyen-Âge. 60 recettes sont restituées
dans leur formulation originale, préala-
blement testées et notées. Elles couvrent
une période de 15 000 ans.
Renseignements : Centre jurassien du patrimoine,

25, rue Richebourg — 39000 Lons-le-Saunier.

Les grandes richesses des communes du
Doubs

Les Éditions Flohic, connues pour leur
collection de littérature et de peinture,
ont entrepris depuis plusieurs années de
publier des livres recensant les patrimoi-
nes communaux des départements. C’est
bientôt au tour du Doubs de se voir
consacrer deux volumes richement illus-
trés et sous coffret. Cela concerne 594
communes et coûtera à parution (hiver
2001), 490 FF.

Renseignements : Éditions Flohic, 10, boulevard

de la Bastille — 75012 Paris.

Il n’ y a pas que la Vouivre dans les
eaux comtoises.

Un livre intitulé Un atlas des reptiles et des
amphibiens et publié à l’initiative du
Conseil régional et du Groupe Naturaliste
de Franche-Comté fait le tour en 10
000 observations des différentes espèces
vivant dans la région. Pour se baigner
intelligent ou inquiet selon sa nature. Il
coûte 75 FF (25 FF de frais de port en
sus). Il suffit de s’adresser au :

[informations]
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Groupe Naturaliste de Franche-Comté, centre

Pierre Mendès-France, 3, rue Beauregard — 25000

Besançon.

Tél. : 03 81 50 43 10

Gunten de Dole

C’est peut-être la plus jeune des maisons
d’éditions comtoises. Elle est née cette
année de la volonté de deux hommes,
Michel Siegwart (ancien créateur et res-
ponsable des Éditions Marie-Noëlle) et
Philippe Richard. L’acte 1 de leur collabo-
ration est la réalisation d’un ouvrage
consacré au patrimoine artistique. Il est
signé René Ferreaux et s’intitule :
Chronologie pratique de l’an Mil à nos
jours. À venir : un Guide du Jura à travers
ses ruines médiévales par Luc Duboz et
Éric Petitjean ainsi que des romans.
Éditions Gunten, 10, place Boyvin, B.P. 144 —

39101 Dole cedex.

Tél./fax : 03 84 79 24 81.

Grudler de Belfort

L’historien Christophe Grudler a réuni
200 photographies inédites représentant
la ville de Belfort, ses événements, ses
quartiers, sa vie à travers le siècle. C’est le
septième livre que l’auteur consacre à sa
ville ou à ses citoyens. Citons Le Fusillé
souriant : histoire d’une photo et Une car-
mélite à l’échafaud : Marie-Anne Brideau,
tout deux auto-édités.

Belfort et ses quartiers, Éditions Alan Sutton (21,

avenue de la République —37300 Joué-lès-Tour),

130 p. 120 FF.

Pour ceux qui s’intéressent aux préfec-
tures en dehors des affaires qui agitent
(un peu moins) la Corse (suite)

Après les publications annoncées dans le
précédent numéro, Les Préfets : deux siè-
cles au cœur de l’état et Besançon, côté chef-
d’œuvre, une nouvelle parution s’inté-
resse cette fois à la préfecture du Jura.
Elle s’intitule Les Préfets du Jura, 1800-
2000. Elle est le fait d’une collaboration
entre un préfet, Marc Cabannes et les
services 

Renseignements : Préfecture du Jura, 55, rue Saint

Désiré — 39000 Lons-le-Saunier. Tél. : 03 84 86

84 00

Pour ceux qui veulent savoir pourquoi
un auteur écrit, un illustrateur illustre

Il paraît que c’est une question qui est
souvent posée aux auteurs et aux illustra-
teurs jeunesse par les enfants. Dans un
livre, 36 auteurs tentent de répondre à
cette question. Il s’agit d’une publication
de l’association de la Charte des Auteurs
et Illustrateurs pour la Jeunesse (créée il
y a une vingtaine d’années) . C’est la pre-
mière publication des Cahiers de la
Charte et c’est édité à la suite d’un forum
organisé à Montbéliard en octobre 1999
par cette même association.

Les Cahiers de la Charte, n° 1. 86 p. 50 FF.

I.S.B.N. : 2-914173-00-8.

Adresse : 39, rue de Chateaudun — 75009 Paris.

Le DéFI de Valentigney

L’association DéFI a dix ans. La Ville de
Valentigney a inventé un programme,
« Valentigney en écritures », un disposi-
tif en faveur de l’accès au livre, à la lecture
et à l’écriture, avec différents partenaires
(la Direction Régionale des Affaires
Culturelles de Franche-Comté, la
Communauté d’Agglomération du Pays
de Montbéliard et la ville de
Valentigney). L’association DéFI s’oc-
cupe de réinsertion. La ville de
Valentigney s’en soucie aussi. L’édition
Bibliothèque Municipale de la ville de
Valentigney a déjà publié un livre inti-
tulé Vaisseau spécial. Ce livre est un livre
de contes. Un conteur (Rafik Harbaoui),
un écrivain (Guilaine Bouillard) et des
enfants de l’école Donzelot, travaillèrent
ensemble à faire exister ce livre.
Pour son dixième anniversaire, l’associa-
tion DéFI a décidé de publier deux
livres. Le premier rend compte des
actions et de l’historique de l’association,
chiffres à l’appui. Le second est un
recueil de nouvelles. Dix écrivains ont ren-
contré chacun une personne. Celle-ci
était soit une permanente de l’associa-
tion, soit quelqu’un qui a eu besoin des
services de DéFI. Les dix auteurs ont
ensuite eu carte blanche pour écrire une
nouvelle chacun. 
Le premier livre (l’histoire de l’associa-
tion, les photographies, les chiffres, le
bilan) s’appelle Le Petit Berno illustré.
Le deuxième livre (les fictions, la ren-
contre d’un écrivain avec un témoin, dix

fois) s’intitule Croisées.
Tous deux sont aussi publiés par l’édition
Bibliothèque Municipale de la ville de
Valentigney dans le cadre du projet
Valentigney en écritures. 

Bibliothèque Municipale, rue Étienne Oehmichen

— 25700 Valentigney.

Tél. : 03 81 37 98 98

Séjours africains

Le travail du plasticien Jean-Baptiste
Audat a fait l’objet d’une exposition à
l’hôtel de Sponeck à Montbéliard.
22 de ses dessins, témoignant de ses
actions sur le continent africain, sont à
présent édités sous la forme d’un carnet
de voyage. Des textes de l’écrivain
Frédéric Valabrègue (auteur d’écrits sur
l’art mais également de plusieurs romans
parus aux Éditions P.O.L. dont le remar-
quable Le Vert-Clos) accompagnent ce tra-
vail plastique.
L’ouvrage est une coédition du Centre
Régional d’Art Contem-porain et de la
scène nationale de Montbéliard.

Renseignements : Centre Régional d'Art

Contemporain, 19 avenue des alliés — 25200

Montbéliard

Tél. : 03 81 94 43 58

Fax : 03 81 94 61 51

Hôtel de Sponeck, 54, rue Clémenceau, B.P. 236

— 25200 Montbéliard

Tél. : 03 81 91 37 11

Fax :03 81 91 10 25

[informations]
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Les dernières aides accordées

Le Conseil régional de Franche-Comté,
sur proposition de la commission tech-
nique du C.R.L. réunie le 28 septembre
2000, a accordé des aides aux publica-
tions suivantes : un ouvrage de Jean-
Luc Lagarce : Théâtre et Pouvoir en
Occident, et un autre sur ses Mises en
scène au théâtre de la Roulotte (les deux
aux Éditions Les Solitaires
Intempestifs) ; à un ouvrage collectif,
accompagné d’un CD, sur le groupe
« Étant donné » (éditions
Wonderland) ; à Science amusante par
Tom Tit en 50 expériences de Joël
Kermarrec (Le 19/Crac) ; aux revues
Erratum, Salmigondis et The incredible
Justine’s adventures.

Le Salon du Livre de Paris 2001

15 éditeurs installés en Franche-Comté
(parmi eux Les Éditions de
l’Imprimeur, Les Solitaires Intempestifs,
Maurice Juan, les Presses Universitaires,
Cêtre, Maé-Erti, les Éditions du
Sékoya,…) participeront au prochain
Salon du Livre de Paris, du 16 au 21
mars 2001. Cette opération est rendue
possible grâce à l’association « Grand
Est » qui réunit les cinq régions (Alsace,
Bourgogne, Champagne-Ardenne,
Franche-Comté et Lorraine) en un
stand unique, vaste ainsi de 320 m2 !
Admirablement situé (à l’intersection de
deux allées principales, et à proximité
de structures éditoriales prestigieuses),
ce stand offrira aussi une salle réservée
aux animations, pour des débats, lectu-
res ou signatures. Chaque région
conserve bien sûr son autonomie pour
l’aménagement de l’espace qui lui est
dévolu ; ce sont des élèves de l’école
supérieure des arts décoratifs de
Strasbourg qui réalisent la signalétique
générale.

Suite de sites

Les musées des Techniques et Cultures
comtoises et le C.R.L. se sont associés
pour passer commande à douze écri-
vains de textes sur des sites industriels
(encore en activité ou devenus
aujourd’hui musées) franc-comtois.
Cette opération, dont le déroulement
est prévu sur trois ans, vise à susciter
des regards autres que des études histo-

riques, ethnologiques ou techniques
habituelles, sur la mémoire des lieux et
des personnes qui font vivre ces lieux.
Quatre écrivains ont été choisis pour
cette année 2001 : Pierre Bergounioux
qui écrira sur les forges de Syam,
Philippe de la Genardière sur les salines
de Salins-les-Bains, Jean-Paul Goux sur
la mine de Ronchamp, et Jacques
Roubaud sur les lunetteries de Morez.
Ces auteurs viendront en résidence au
cours du printemps prochain ; leurs
ouvrages seront publiés en octobre
2001 aux Éditions de l’Imprimeur, mis
en pages par des élèves de l’école régio-
nale des beaux-arts de Besançon.

Qui vive ?

L’adolescent se cherche un chemin entre
le monde de l’enfance et celui des adul-
tes : nous pensons que la littérature
peut l’accompagner dans ce passage. Les
livres, pris dans la littérature générale
(et non la plupart de ceux édités dans
les collections spécialisées « ados », for-
matés pour plaire) peuvent lui être des
fenêtres ouvertes sur le monde et sur
lui-même. Fort de cette constatation, le
Centre de Promotion du Livre de
Jeunesse de Montreuil et quelques
C.R.L., dont celui de Franche-Comté,
se sont associés avec le magazine litté-
raire, Le Matricule des Anges, pour éditer
une plaquette intitulée Qui vive ?. 
17 livres de 17 auteurs de la « jeune lit-
térature » (dont les premières publica-
tions ont moins de dix ans) ont été
ainsi sélectionnés (Jeanne Benameur,
Robert Bober, Rachel Hausfater-
Douïeb, Hubert Mingarelli, Janine
Teisson, Tierno Monénembo, Richard
Morgiève, Serge Perez, Patrick Bouvet,
Jean-Pascal Dubost, Eric Faye,
Christian Garcin, Linda Lê, Perrine
Rouillon, Valérie Rouzeau, Christophe
Tarkos et F.J. Ossang) et sont présentés
dans ce fascicule. Ce dernier sera distri-
bué à l’ensemble des bibliothèques de la
région, mais aussi aux professeurs de
lettres des collèges et lycées, aux docu-
mentalistes des établissements scolaires.
Le C.R.L. se chargera de mettre en
place avec eux des rencontres de ces
auteurs avec les élèves, et d’organiser
des journées de formation sur la littéra-
ture contemporaine pour les professeurs
et bibliothécaires.

Bibliothèques d’écrivaines

Marie-Claire Bancquart, Chantal
Chawaf et Catherine Rihoit sont les
trois « écrivaines » choisies par le Centre
Jacques-Petit de Besançon pour venir
parler de leurs lectures, de leur biblio-
thèque, à l’université de Franche-Comté
les 17 janvier, 21 mars et 9 mai 2001.
Le C.R.L. est associé à l’organisation de
ces rencontres, ouvertes à tout pu-blic,
ainsi que la Maison des Écrivains et la
librairie Les Sandales d’Empédocle.

Des écrivains en Franche-Comté

Le C.R.L. publiera en mars 2001 une
anthologie regroupant une cinquantaine
d’écrivains (auteurs de romans, récits,
nouvelles, poésie, théâtre). En complé-
ment, le C.R.L. a passé commande à un
jeune photographe bisontin, Éric
Toulot, de portraits de ces auteurs. Une
exposition sera ainsi constituée : elle
sera prêtée aux bibliothèques de la
région, qui auront ainsi la possibilité de
présenter à leur public une approche
attrayante pour découvrir ces œuvres
littéraires. Chaque bibliothécaire pourra
exposer et donner à lire les ouvrages des
auteurs retenus, et organiser avec eux
des rencontres, lectures ou débats. Un
ouvrage, reprenant les photos et accom-
pagné de textes inédits, sera publié chez
Néo Éditions dans le courant de l’an-
née.

Informations

Le C.R.L. voudrait publier dans le cou-
rant de l’année 2001 un répertoire
recensant l’ensemble des salons, fêtes et
foires du livre se tenant en région
Franche-Comté, mais aussi l’annuaire
des prix littéraires et des associations
dont le but, ou certaines des actions,
vise à promouvoir le livre, la lecture ou
l’écriture. Nous remercions par avance
toute personne impliquée dans l’une ou
l’autre de ces structures de nous adresser
de la documentation.

[centre régional du livre]
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LES SOLITAIRES INTEMPESTIFS

JOUENT COLLECTIF

L’association Les Solitaires Intempestifs (à distinguer des éditions) a créé, développe et gère
deux sites Internet. Un premier est  tout dévolu aux activités de la maison d’édition et à l’ac-
tualité des auteurs publiés. Il est sis à l’adresse virtuelle suivante : 
http://www.solitairesintempestifs.com
et a déjà fait l’objet d’une présentation dans notre revue (cf. Verrières n° 2). Un autre, qui est
en train, à l’instant même, de faire l’objet d’un article dans notre revue, est consacré, comme
son adresse l’indique (http://www.theatre-contemporain.net) à toute l’actualité du théâtre
contemporain. L’arborescence du site est effectivement assez riche. Il est ainsi possible, sous
réserve de posséder les logiciels informatiques adéquats, de suivre des tables rondes, des confé-
rences, d’assister à des lectures, voire, parfois à des répétitions ou à des spectacles. Une priorité
du site est de permettre au mieux, grâce aux potentialités du net, une prise directe sur l’actualité
et donc « en symétrie », une diffusion plus large des événements théâtraux en cours. Ce site est
également un lieu de débats et d’échanges, un endroit où poser des questions. Enfin, de
manière plus traditionnelle, il abrite une importante banque de données, mettant à disposition
des intéressés les références de toutes les revues qui parlent de théâtre et de tous les éditeurs de
théâtre, les adresses et les liens avec les sites éventuels. Un calendrier annuel des spectacles
concernés par les écritures contemporaines à l’échelle nationale est disponible. Il est possible, en
cliquant sur le nom d’une pièce, d’avoir à l’écran toutes les dates de la tournée. Enfin, pour les
auteurs, le site répertorie également des informations du Centre National du Livre, révèle les
aides accordées et leur montant pour l’année écoulée, donne la composition du jury chargé
d’évaluer les dossiers et bien entendu  les dates des commissions. On en oublie sûrement,
comme la mise à disposition tout prochainement de la traduction anglaise de ce site.
Le site offre l’opportunité de s’inscrire sur une mailing list pour recevoir, chaque semaine, les
informations nouvelles.

http://www.theatre-contemporain.net
http://www.solitairesintempestifs.com
http://crlfranchecomte.free.fr/verrieres/revue-verrieres-2.pdf
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SOUVENIRS D’UNE CLARTÉ PARFAITE

Yuanming Yuan, le Jardin de la clarté parfaite ou encore Palais d’Été des empereurs de
Chine fut construit au début du XVIIIe siècle. Son édification dura plusieurs décennies.
Il comptait à son achèvement 200 hectares. Il fut la volonté des empereurs de la dynas-
tie Qing (ethnie mandchoue, 1644-1911), dont trois au moins connurent un règne
remarquable (Kangxi, Yongzheng et Qianlong). Yuanming Yuan est situé tout près de
Beijing (Pékin) et se devait d’être un joyau aussi intense que ne l’était la Cité interdite
et les jardins bâtis sous la dynastie Ming, au sein de la capitale de l’Empire. Il fut l’œu-
vre de Maîtres paysagers et de dresseurs de montagnes, s’inscrivit au firmament d’une
tradition vieille d’au moins trente-huit siècles, et témoigna d’un rêve et d’une philoso-
phie orgueilleuse : créer une image de la nature plus parfaite que le modèle.

Cette réalisation avait une ambition d’universalité. Elle inclut des palais européens,
bénéficia du concours de missionnaires occidentaux et en particulier du jésuite italien
Giuseppe Castiglione qui donna aux paysages peints sur soie ou sur les murs de mar-
bre des différentes enceintes, la perspective et le trompe-l’œil qu’il tenait de quelques
maîtres de Florence et d’ailleurs. Car le jardin impérial chinois est un écrin entrouvert
sur la quintessence et le sublime. Il n’est pas seulement l’harmonie du végétal et du
minéral. Bâti en marbre, charpenté d’essences de bois précieux, réhaussé d’or et d’azur,
décoré des objets les plus rares, ses innombrables cours et édifices offraient de splendides sal-
les de banquet, des appartements privés somptueux, des bibliothèques d’une richesse inima-
ginable, des bureaux spécialisés qui reflétaient la sophistication de l’art chinois de gouver-
ner. Davantage même qu’une résidence impériale, bâtie grâce aux talents d’artisans, maî-
tres dans leurs arts, le Yuanming Yuan était un musée. Un musée d’architecture, un musée
de l’art des jardins et un musée d’art tout court, grâce aux collections exceptionnelles d’ob-
jets de collection et de livres qu’il recelait.

Ce superbe livre publié par les Éditions de l’Imprimeur nous donne à voir dans un
cahier intérieur ce qu’il reste aujourd’hui du Palais d’Été : images peintes sur soie de
quarante scènes du jardin. Ce sont là les derniers vestiges de la splendeur,  le Yuanming
Yuan est dénué à jamais de ses parfums, de ses reliefs, de son silence. L’ouvrage repro-
duit également de nombreux plans, des photographies d’objets rares, de magnifiques
portraits impériaux, des photographies de la fin du XIXe, période durant laquelle, en
deux temps, le site est détruit et pillé par une coalition occidentale, en 1860 puis en
1900. Outre l’historique de la construction du jardin, le livre décrit le contexte politi-
que (le déclin de l’Empire du Milieu et la révolution industrielle occidentale), les erre-
ments du pouvoir impérial dans les dernières décennies de la dynastie Qing ; il relate
également ce que fut la vie au Yuanming Yuan (l’enseignement du fengshui) et l’im-
portance de la tradition paysagère dans la culture chinoise et au sein de l’exercice du
pouvoir. Achevons cet article avec les deux pages qui introduisent le livre, comme une
invitation à commencer la lecture. Elles témoignent de la lucidité et de la fougue d’un
auteur français né à Besançon il y a 198 ans. Reste aujourd’hui, pour être tout à fait
pessimiste, à ajouter à cette charge deux courts appendices : le peuple chinois n’a
jamais eu accès à cette merveille. Le site est  aujourd’hui menacé de disparition,
condamné par les politiques récentes d’urbanisation, les squatters et les forains.

des livres
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Hauteville-House, 25 novembre 1861

Vous me demandez mon avis, monsieur, sur l’expédition de Chine. Vous trouvez cette expédition hono-
rable et belle, et vous êtes assez bon pour attacher quelque prix à mon sentiment ; selon vous, l’ex-
pédition de Chine, faite sous le double pavillon de la reine Victoria et de l’empereur Napoléon, est une
gloire à partager entre la France et l’Angleterre, et vous désirez savoir quelle est la quantité d’appro-
bation que je crois pouvoir donner à cette victoire anglaise et française.
Puisque vous voulez connaître mon avis, le voici : Il y avait dans un coin du monde, une merveille du
monde : cette merveille s’appelait le palais d’Été. L’art a deux principes, l’idée, qui produit l’art euro-
péen, et la Chimère, qui produit l’art oriental. Le palais d’Été est à l’art chimérique ce que le Parthénon
est à l’art idéal. Tout ce que peut enfanter l’imagination d’un peuple presque extrahumain était là. Ce
n’était pas, comme le Parthénon, une œuvre une et unique ; c’était une sorte d’énorme modèle de la
chimère, si la chimère peut avoir un modèle. Imaginez on ne sait quelle construction inexprimable,
quelque chose comme un édifice lunaire, et vous aurez le palais d’Été. Bâtissez un songe avec du mar-
bre, du jade, du bronze et de la porcelaine, charpentez-le en bois de cèdre, couvrez-le de pierreries,
drapez-le de soie, faites-le ici sanctuaire, là harem, là citadelle, mettez-y des dieux, mettez-y des
monstres, vernissez-le, émaillez-le, dorez-le, fardez-le, faites construire par des architectes qui soient
des poètes les mille et un rêves des mille et une nuits, ajoutez des jardins, des bassins, des jaillisse-
ments d’eau et d’écume, des cygnes, des ibis, des paons, supposez en un mot une sorte d’éblouissante
caverne de la fantaisie humaine ayant une figure de temple et de palais, c’était là ce monument. Il
avait fallu, pour le créer, le lent travail des générations. Cet édifice, qui avait l’énormité d’une ville,
avait été bâti par les siècles, pour qui ? pour les peuples. Car ce que fait le temps appartient à l’homme.
Les artistes, les poètes, les philosophes, connaissaient le palais d’Été ; Voltaire en parle. On disait : le
Parthénon en Grèce, les pyramides en Égypte, le Colisée à Rome, Notre-Dame de Paris, le palais d’Été
en Orient. Si on ne le voyait pas, on le rêvait. C’était une sorte d’effrayant chef-d’œuvre inconnu
entrevu au loin dans on ne sait quel crépuscule, comme une silhouette de la civilisation d’Asie sur
l’horizon de la civilisation d’Europe.
Cette merveille a disparu.
Un  jour, deux bandits sont entrés dans le palais d’Été. L’un a pillé, l’autre a incendié. La victoire peut
être une voleuse, à ce qu’il paraît. Une dévastation en grand du palais d’Été s’est faite de compte à
demi entre les deux vainqueurs. On voit mêlé à tout cela le nom d’Elgin, qui a la propriété fatale de
rappeler le Parthénon. Ce qu’on avait fait au Parthénon, on l’a fait au palais d’Été, plus complètement
et mieux, de manière à ne rien laisser. Tous les trésors de toutes nos cathédrales réunies n’égaleraient
pas ce formidable et splendide musée de l’Orient. Il n’y avait pas seulement là des chefs-d’œuvre d’art,
il y avait des entassements d’orfèvrerie. Grand exploit, bonne aubaine. L’un des deux vainqueurs a
empli ses poches, ce que voyant, l’autre a empli ses coffres ; et l’on est revenu en Europe, bras des-
sus, bras dessous, en riant. Telle est l’histoire des deux bandits. 
Nous Européens, nous sommes les civilisés et pour nous les Chinois sont les barbares. Voilà ce que la
civilisation a fait à la barbarie.
Devant l’histoire, l’un des deux bandits s’appellera la France, l’autre s’appellera l’Angleterre. Mais je
proteste, et je vous remercie de m’en donner l’occasion ! Les crimes de ceux qui mènent ne sont pas
la faute de ceux qui sont menés ; les gouvernements sont quelquefois des bandits, les peuples jamais.
L’Empire français a empoché la moitié de cette victoire et il étale aujourd’hui, avec une sorte de naï-
veté de propriétaire, le splendide bric-à-brac du palais d’Été. J’espère qu’un jour viendra où la France,
délivrée et nettoyée, renverra ce butin à la Chine spoliée.
En attendant il y a un vol et deux voleurs.
Je le constate.
Telle est, monsieur, la quantité d’approbation que je donne à l’expédition en Chine.

Victor Hugo. 

des livres
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L’Inactuel, n° 5
Dispositifs de parole
Éditions Circé
Parution : automne 2000
Diffusion/Distribution : Harmonia
Mundi
192 p. 120 FF
I.S.B.N. : 2-84242-115-9

La situation psychanalytique et son
dispositif de parole, ou plutôt les
conditions de parole qu’elle met en
place, constituent le point initial qui
permet de penser différemment d’au-
tres situations ou d’autres lieux,
d’analyser comment chez l’écrivain,
l’enseignant, le sociologue, le tribun,
l’épistolier, le peintre… sont mises en
œuvre des règles implicites ou explici-
tes de la cure psychanalytique.

Avec des contributions signées Claude
Burgelin, Daniel Widlöcher, Pierre
Fedida, Charles Malamoud, Jean-
Louis Baudry, Christian Doumet,
Marie Moscovici, Antonia Soulez,
Leslie Kaplan, Olivier Christin,
Georges Didi-Huberman, Catherine
Peschanski et Jean-Michel Rey.

Cahiers de la Bibliothèque littéraire
Jacques Doucet, n°3-4
Collectif
Doucet Littérature, 8-10, place du
Panthéon — 75005 Paris
Parution : automne 2000
Diffusion/Distribution : Galilée
/C.D.E. Sodis

Cette livraison accueille deux textes
de Roger Munier, La Chair des dunes
et Opus incertum ainsi que deux
contributions sur Roger Munier
signées Christian Hubin (L’Écoute) et
Bernard Noël (Une fureur de clarté).
Roger Munier, d’origine lorraine, vit
depuis de nombreuses années dans le
département de la Haute-Saône. Il a
fait paraître à ce jour une quarantaine
d’ouvrages dont un livre d’entretien
Sauf-Conduit (l’enjeu poétique), publié
par les Éditions Lettres Vives (cf.
Verrières n°2) et qui constitue une
bonne introduction à son œuvre.

Radio, n° 1
L.U.N.A.
Spirit chaser éditions
70700 Frasne-le-Château
Tél./fax : 03 84 32 42 32
Parution : septembre 2000
154 p. 60 FF
I.S.S.N. : 1285-1221

Radio ressemble à la revue qu’envisa-
gent de faire un jour des lycéens sur-
doués. Ils sont attablés au café en face
du lycée, (roulent éventuellement leurs
cigarettes) et les sommaires qu’ils ima-
ginent les rendent hilares. Ils sont sûrs
de leur fait mais une fois l’effet des
demi de bière estompé, ils ne parvien-
nent pas à concrétiser leur projet.
Alors il faudrait en déduire que les
gens qui font Radio sont sages en plus
d’être doués. Ils ont gardé leur envie
et leur projet jusqu’à devenir des jeu-
nes adultes, s’imprégner du principe
de réalité (mais pas trop), étendre leur
capacité de travail, penser l’ensemble
et se coltiner la mise en page, la
maquette, bref, passer à l’acte.
Le résultat est donc ce fanzine lycéen
devenu mature et qui fait rire les
adultes sans renoncer à la littérature.
Quelques nouvelles, beaucoup d’élé-
ments biographiques, un côté, le
monde est débile à un point que ça me
fait rire (la publication de lettres de
réclamations adressées aux services
consommateurs de LU, Kellog’s et
Procter & Gamble France et de leurs
réponses, un petit jeu pour faire soi-
même son scénario de petits contes
rohmériens, des explications et des
conseils sur le phénomène de la fou-
dre, des photographies, un article sur
Michel Drucker, le compte rendu
d’une opération subie à l’hôpital de
Vesoul, des essais comparatifs de
tablettes de chocolat, un appel à
contribution pour une enquête intitu-
lée « J’ai été déconcerté(e) par une
variation rythmique »). Le tout sur
152 pages ce qui n’est plus de l’ordre
de la bonne idée mais d’un véritable
projet. Nous espérons beaucoup que
cela va (bien) continuer.

Salmigondis, n°14
Parution : juillet 2000
66 p. 30 FF
Publication trimestrielle dirigée par
Gilles Bailly et Roland Fuentès
Rédaction : 2, place de l’Abbaye —
39200 Saint-Claude (c/o Roland
Fuentès) ou 18, place Albert-1er —
30700 Uzes (c/o Gilles Bailly).
Mél. : roland.fuentes@freesbee.fr ou
baillygilles@aol.com
I.S.S.N. : 1274-5200

Une fois n’est pas coutume, nous
nous auto-riserons, pour cette livrai-
son rouge carmin de la revue sanclau-
dienne d’extraire trois noms du som-
maire : Philippe Vidal, pour son rêve
d’échec, le dessinateur Martin Leclerc
pour l’échec de ses fuites et Jean R.
Guimard pour une version suisse
d’une recherche de temps perdu. Les
pages de présentation d’ouvrages et de
revues  sont toujours une source de
découvertes. À noter dans cette livrai-
son, la publication des textes lauréats
du concours annuel de nouvelles.

Salmigondis, n°15
Parution : octobre 2000
62 p. 30 FF
Publication trimestrielle dirigée par
Gilles Bailly et Roland Fuentès
Rédaction : 2, place de l’Abbaye —
39200 Saint-Claude (c/o Roland
Fuentès) ou 18, place Albert-1er —
30700 Uzes (c/o Gilles Bailly).
Mél. : roland.fuentes@freesbee.fr ou
baillygilles@aol.com
I.S.S.N. : 1274-5200

Des dessins de Jonathan Bougard, de
Russo, de Garant, de Lafleur avec des
histoires bonsaïs de Philippe Vidal, de
Marie-Ella Stellfeld, de Francine
Guréghian-Salomé, de Xavier Bazot,
d’Emmanuel Levilain-Clément, de
Matthieu Gosztola, des nouvelles de
Christiane Baroche, de Raymond
Alcovère, de Marc Sarrazy, de Jean-
Pierre Andrevon, de Michel
Gendarme, de Gérard Levoyer, de
Mathias Gosselin, de Lucie Brocard,
des poésies de Fabrice Fossé, de
Francine Guréghian-Salomé (déjà
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nommée pour ceux qui suivent) et de
Dominique Timsit, des chroniques de
livres et de revues, le tout pour 30 FF,
voilà une présentation objective.

La Vouivre, n°4
Éditions Plume & Pomme
4, place de Lattre de Tassigny —
25000 Besançon
34 p. 30 FF
I.S.S.N. en cours

La revue comtoise d’art et de culture
consacre sa parution de rentrée à la
bande dessinée.

Semen, n°12
Répétition, altération, reformulation
dans les textes et les discours.
Collectif coordonné par François
Migeot et Jean-Marie Viprey
Annales Littéraires de l’Université de
Franche-Comté
Faculté des Lettres et des Sciences
Humaines, 30, rue Mégévand —
25030 Besançon cedex
275 p. 150 FF

Une publication qui fait suite au col-
loque « Répétition, Altération,
Reformulation », organisé par le
G.R.E.L.I.S. (Groupe de Recherche
en Linguistique, Informatique,
Sémiotique), à Besançon en juin
1998. (Voir aussi Linguistique et
Sémiotique, n°39).

Avec des contributions de Jean-
Michel Adam et Thierry Herman, de
Alpha Ousmane Barry, de Stéphane
Bikialo, de Jacques Bourquin,
d’Andrée Chauvin, de Corinne
Grenouillet, de Marie-Christine Lala,
de Mongi Madini, de Marie-Christine
Magloire, de Bernard Magné, de
François Migeot, de Jean-Michel
Monnier, de Pierre Siguret et de Jean-
Marie Viprey.

À noter que deux articles traitent
d’ouvrages écrits par Claude Simon,
grand écrivain, prix Nobel et arboi-
sien d’origine.

Série Linguistique et Sémiotique,
n°39
Répétition, Altération, Reformulation
Collectif coordonné par P. Anderson,
A. Chauvin-Vileno et M. Maldini
Annales littéraires de l’Université de
Franche-Comté
Faculté des Lettres et des sciences
humaines, 30, rue Mégévand —
25030 Besançon cedex
385 p. 240 FF

Une publication qui fait suite au col-
loque « Répétition, Altération,
Reformulation », organisé par le
GRELIS (Groupe de Recherche en
Linguistique, Informatique,
Sémiotique), à Besançon en juin
1998. (Voir aussi Semen, n°12).

Un ouvrage constitué en quatre par-
ties :
Penser l’altérité, penser l’altération
De la langue au discours
Reformuler pour faire savoir
Des sujets et des langues

Dialogue d’histoire an-cienne 26/1
– 2000
(Sous la direction de Jacques
Annequin)
Presses Universitaires Franc-
Comtoises
Parution : juillet 2000
Diffusion/Distribution : CiD
I.S.B.N. : 2-913322-84-0

Il s’agit d’une revue créée en 1974,
qui s’efforce de proposer des approches
méthodologiques diverses, d’inventorier
des domaines nouveaux, d’offrir des vues
neuves sur des espaces considérés trop
longtemps périphériques, de proposer
enfin un lieu d’expression et de débat à
des spécialistes venus des horizons scien-
tifiques les plus divers.

Le Canon du diable
Francisco Arcis
Éditions Magnard-Jeunesse
Parution : octobre 2000
Diffusion/Distribution : Dilisco

160 p. 42 FF
I.S.B.N. : 2-210984-02-5

Deux adolescents passionnés de guitare
classique se voient offrir une étrange
partition : un canon palindromique
inédit de Mozart. Ce précieux cadeau,
auquel semble liée la mort de plu-
sieurs musiciens, est un objet de
convoitise pour beaucoup de monde
et parmi eux, peut-être le diable lui-
même…

L’auteur, qui vit actuellement dans le
département du Doubs et que nous
avons présenté dans un dossier consa-
cré à la littérature jeunesse (cf.
Verrières n° 3), a publié précédem-
ment chez le même éditeur et dans la
même collection, un roman intitulé
La Peur du loup.

Le Château Fort et le Château fai-
ble
Texte de Jo Huestlandt, illustrations
de Nathalie Novi
Éditions Syros Jeunesse
Parution : octobre 2000
Diffusion/Distribution : Sodis
32 p. 75 FF
I.S.B.N. : 2-84146-835-6

Un gros et grand seigneur dans un
grand château et un gringalet et jeune
seigneur dans un château modeste. Le
contraste est fort mais pour qui le
sexe dit faible aura un faible quand il
se présentera sous les traits d’une
princesse fragile et délicate ? (Album à
partir de six ans.)

C’est le troisième album illustré par
Nathalie Novi (cf. Verrières n°3 et le
dossier Littérature    jeunesse) et écrit
par Jo Huestlandt après La Géante
solitude et Et les petites filles dansent
(Éditions Syros, 1997 et 1999).
Nathalie Novi habite actuellement
dans le département du Jura. Elle fait
paraître cet automne cinq ouvrages.
On continue avec…
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Le Cœur de Violette
Texte de Michel Piquemal, illustra-
tions de Nathalie Novi
Éditions : De La Martinière Jeunesse
Parution : octobre 2000
Diffusion/Distribution : Diff-Édit
32 p. 79 FF
I.S.B.N. : 2-7324-2688-1
Une petite fille au cœur brisé par son
père n’a plus le cœur à rien ni à per-
sonne. Une manière d’aborder les
traumatismes de l’enfance et ses
conséquences sur le développement
psychique. (Album à partir de 3 ans.)
À lire et à voir aussi…

Le Petit être
Texte de Jeanne Benameur, illustra-
tions de Nathalie Novi
Éditions Thierry Magnier
Parution : novembre 2000
Diffusion/Distribution : Harmonia
Mundi
32 p. 99 FF
I.S.B.N. : 2-84420-092-3

Un petit homme traverse la ville avec
une charrette pleine de trésors et vou-
drait bien se faire des amis. (Album à
partir de 3 ans.) Jeanne Benameur a
fait paraître récemment chez le même
éditeur un roman intitulé Si même les
arbres meurent (à partir de 9 ans). Elle
est aussi l’auteur d’un roman  très
remarqué pour adultes Les Demeurées
(Éditions Denoël, 1998) et d’une
dizaine d’autres ouvrages. 

Le Roi Arthur (CD)
Musique d’Henry Purcell interprétée
par A.Deller
Frise pliée en accordéon signée
Nathalie Novi
Éditions Thierry Magnier
Collection : Premier CD
Parution : novembre 2000
Diffusion/Distribution : Harmonia
Mundi
79 FF
I.S.B.N. : 2-84420-094-X

Un CD à partir de 6 ans.

Feu de joie et autres poèmes
Texte de Louis Aragon, illustrations
de Nathalie Novi
Éditions Gallimard-Jeunesse
Collection : Enfance en poésie
Parution : novembre 2000
Diffusion/Distribution : Sodis
32 p. 38 FF
I.S.B.N. : 2-07-054464-8

Associée cette fois à Louis Aragon,
Nathalie Novi illustre des poèmes
extraits de Feu de joie et du
Mouvement perpétuel, publiés dans la
collection de poche de Gallimard-
Jeunesse toute dévolue à la poésie.

La Lune seule le sait
Johan Heliot
Éditions Mnémos
Parution : octobre 2000
Diffusion/Distribution : Harmonia
Mundi
278 p. 110 FF
I.S.B.N. : 2-911618-63-7

En 1899, Jules Verne, de retour d’exil,
se rend sur la lune afin de découvrir
ce qui peut bien lier les extraterrestres
et ce tyran d’empereur qu’est Louis-
Napoléon mais aussi pour sortir la
pétroleuse Louise Michel de son
bagne lunaire. Sur la Terre comme sur
la Lune, la révolte gronde ; on se pré-
pare à faire face à de nouvelles insur-
rections ; les artistes sont emprisonnés
; les anarchistes veulent leur revanche.
Mais ils devront se méfier d’un préfet
hostile aux idées des socialistes révolu-
tionnaires et de Jaume, l’inspecteur
audacieux et sans scrupule, car ils
savent que l’avenir de l’univers est en
jeu. 

Johan Heliot est né en 1970. Il habite
à Baume-les-Dames, dans le départe-
ment du Doubs. Il a publié plusieurs
nouvelles au sein de diverses revues et
anthologies. Il signe ici son premier
roman de science-fiction française

entre anticipation scientifique et
roman populaire.

Qu’est-ce que le mythe de Cthulhu ?
Collectif réalisé sous la direction de
S.T. Joshi
Éditions La Clef d’Argent
(22, avenue G. Pompidou — 39100
Dole.
Tél. : 03-84-73-08-77)
Mél : clef@citeweb.net
Site Internet : http://clef.citeweb.net 
Parution : juillet 2000
Diffusion/Distribution : quelques
librairies dont Les Sandales
d’Empédocle à Besançon, ainsi que
toute librairie offrant des services en
ligne comme Le furet du Nord
(http://www.furet.com) ou Le chapi-
tre (http://www. chapitre.com) 
48p. 26,24 FF (4 euros)
I.S.B.N. : 2-90-8254-24-7

Le mythe de Cthulhu est une compo-
sante controversée de l’œuvre de H.P.
Lovecraft. Le terme même est posté-
rieur à l’auteur et discutable. Mais
alors, comment définir ce mélange de
mythologies imaginées et réelles, de
cultes impies, de pessimisme cosmi-
que qui fascine tant les lecteurs depuis
plusieurs générations ? Le mythe de
Cthulhu peut-il être réduit à une sim-
ple accumulation d’artifices littéraires
ou est-il véritablement l’expression
d’une vision du monde propre à
Lovecraft ? La question agite les spé-
cialistes américains du Maître et l’édi-
teur dolois La Clef d’Argent nous resti-
tue leurs cogitations. En sus, un
appendice spécialement rédigé à l’in-
tention des lecteurs francophones.

Le Seigneur de l’Illusion
Edgar Hoffmann Price
(texte établi par S.T. Joshi)
Éditions La Clef d’Argent
Parution : juillet 2000
Diffusion/Distribution : voir Qu’est-ce
que le mythe de Cthulhu ?
28 p. 26,24 FF (4 euros)
I.S.B.N. : 2-90-8254-24-7

Edgar Hoffmann Price envoie à H.P.
Lovecraft cette nouvelle au début des
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années 30. Or, le Maître se servira de
cette dernière pour écrire « À travers
les portes de la Clef d’Argent ». Le
Seigneur de l’Illusion paraît ici pour la
première fois accompagné des annota-
tions de H.P. Lovecraft.

Correspondance 
(2 tomes)
Christian Hibon et Philippe Gindre
Éditions La Clef d’Argent
Parution : juillet 2000
Diffusion/Distribution : voir Qu’est-ce
que le mythe de Cthulhu ?
48 p. 13,12 FF (2 euros) chaque tome
I.S.B.N. : 2-908254-26-3 et 2-
908254-27-1

Les deux enquêteurs de l’Institut
d’Ethnocosmologie Appliquée de
Dole, John Coolter et Isidore
Quincampoix — dont les Éditions La
Clef d’Argent ont entrepris de nous
narrer les aventures — ont tous deux
emménagé dans des monastères, res-
pectivement provençal et bourgui-
gnon. En réalité, ou plutôt en irréa-
lité, leurs esprits en quête de mystères
et d’enquêtes métaphysiques habitent
plus sûrement les trous de mémoire
laissés par ces endroits. L’histoire,
écrite sous forme épistolaire a pour
point de départ l’environnement
végétal et les fresques des abbayes. Les
lieux semblent liés par le passé com-
mun et une pratique monacale peu tra-
ditionnelle.
Ces Correspondance constituent les
quatrième et cinquième épisodes pu-
bliés sous forme de livre, des aventu-
res des deux détectives.

Chronique
(Mauvaises nouvelles I)
François Migeot
Éditions de l’Envol
Collection : Envol et 
contre tout
Parution : juillet 2000
22 p. 25 FF
I.S.B.N. : 2-909 907-68-6

L’an 2000 est l’occasion pour Jésus-
Christ d’éprouver une humaine colère
mais aussi de prendre le temps d’y

réfléchir, au temps, justement, lui qui
y a si peu goûté. Cela nous vaut au
passage du monologue une belle
remarque : Ainsi, vous m’avez pris pour
le Sauveur, pour celui qui était né pour
vous sauver du temps, pour celui qui
vous garantirait un au-delà du temps,
celui qui viendrait à la fois borner la
futile coulée des âges et promettre le Salut
éternel après une vie de petits riens. Eh !
Vraiment ! Si ma mission était de vous
arracher à la finitude, il n’était vrai-
ment pas raisonnable de me mettre à la
tête de son décompte.

François Migeot est professeur de let-
tres au Centre de Linguistique
Appliquée de Besançon.

Un amour malheureux
Françoise Henry
Éditions Pauvert
Parution : août 2000
Diffusion/Distribution : Hachette
164 p. 92 FF
I.S.B.N. : 2-720-21404-3

L’hiver d’une blancheur lourde s’est
posé sur un village de la Bresse.
L’héroïne guette les aller-retour d’un
voisin plombier. L’homme concentre
tous les (timides) fantasmes de la
vieille fille mais la neige enclot les
corps dans une froideur de surface et
un baiser suffira à combler une
modeste vie.
Françoise Henry a auparavant publié
deux 
romans aux Éditions Calman-Lévy,
Journée d’anniversaire (Prix Comtois
du livre 1999) et Le Postier.

Les Martinets de l’Archange
Pierre Antoine
Maé Erti Éditeurs
Parution : juin 2000
Diffusion/Distribution : Vilo 2
384 p. 110 FF
I.S.B.N. : 2-84601-690-9

Un roman qui débute sur les quais
d’une gare, au moment où partent au
front les appelés de 1870 et se ter-
mine avec les blessés de la guerre de
1914. Le monde rural est saigné par

ces guerres. Le livre raconte la vie
d’une famille dans le Doubs qui pren-
dra un jour en charge la taillanderie
de Nans-sous-Saint-Anne, aujourd’hui
classée monument historique.
C’est le second roman publié de
Pierre Antoine après Orages en mai.

On dirait qu’on serait…
Alain Gerber
Éditions Fayard
Parution : août 2000
Diffusion/Distribution : Hachette
176 p. 92 FF
I.S.B.N. : 2-213-60722-2

Maurice Truchot fait son apprentis-
sage d’acteur avec un Louis Jouvet des
banlieues. Il connaîtra quelques mina-
bles cachets mais parviendra par
contre à décrocher un grand rôle dans
sa vie même, au bras décidé d’une
condisciple qui, chance ou hasard
malheureux, aura bien vite compris
que la grande scène est le monde du
dehors, ses hôtels, ses routes, ses bords
de mer et son long temps disponible à
l’improvisation. À condition d’accep-
ter que sur cette scène aussi le rideau
finisse par tomber. La pièce pourrait
s’appeler en hommage à Cendrars,
« Quand tu aimes, il faut partir ».
L’éditeur a choisi pour son bandeau
de couverture une phrase du roman
qui dit probablement la même chose :
« On ne fait jamais assez confiance à
ses illusions .»

Alain Gerber, dont le verbe s’invente
une musique tous les soirs à 18h00
sur France Musiques entre deux enre-
gistrements de jazz*, signe là un
roman dans les colorations d’un cer-
tain cinéma (Duvivier, Clair) avec
mégots au coin des lèvres, p’tits bistrots
et chambres mansardées, une langue
qui recourt souvent au parler popu-
laire et conserve en elle, en creux, un
espace pour le verbe de l’enfance jus-
que dans son titre : On dirait qu’on
serait… des adultes qui n’ont pas fini
de s’imaginer leur vie mais qui s’ai-
ment comme des adultes.

* : Le jazz est un roman, du lundi au

parutions

http://crlfranchecomte.free.fr/ecrivains/des-ecrivains-en-fc/efc44-alain-gerber.html
http://crlfranchecomte.free.fr/ecrivains/des-ecrivains-en-fc/efc32-francois-migeot.html


64 Verrières n°5 - janvier 2001

vendredi jusqu’à 19h00. À noter
aussi, Black and Blue (20h30—
21h30), sur France Culture tous les
vendredis.

Voir également une citation du livre
en fin d’ouvrage et une autre parution
Lester Young, sous la rubrique
Biographies, Essais.

Un jour de trop
Michel Ligier
L’Amitié par le livre
(B.P. 1031 — 25001 Besançon cedex)
Parution : octobre 2000
128 p. 100 FF
I.S.B.N. : 2-7121-0211-8

Un homme retourne une dernière fois
dans la maison familiale, plonge dans
le passé avec la douloureuse question
de savoir qui a tué sa mère ?

Après l’harmonie
Daniel Payot
Éditions Circé
Parution : octobre 2000
Diffusion/Distribution : Harmonia
Mundi
320 p. 140 FF
I.S.B.N. : 2-84242-112-4

La pratique artistique fut inévitable-
ment confrontée, durant tout le XX e siè-
cle, à l’impossibilité (ou à l’interdiction)
de rapporter ses œuvres à un idéal com-
pris selon l’ancien concept de
l’harmonie : de la beauté comme com-
plétude, de la forme achevée, de l’unité
à laquelle on ne saurait rien ajouter ni
retrancher, de la figuration en petit d’un
monde enfin réconcilié. Les raisons de
cette désaffection sont à la fois internes à
la sphère artistique et à son histoire (…)
et externes (prise de conscience générale
d’un monde scindé, abandon de la
confiance en une marche et un sens de
l’histoire, guerres, extermination) : dans
l’un et l’autre cas, le résultat fut de jeter
sur le parti pris de la consonance, de
l’équilibre et de la fascination de la tota-
lité un soupçon d’irresponsabilité (…).

À partir de cette réfutation de l’art
dans sa fonction de dissimulation de la
réalité, de sublimation abusive, des
artistes prirent le parti d’un art qui
avait pour tâche de contribuer à faire
voir et à donner à penser, que cette
tâche avait toujours été la sienne, et
qu’elle exigeait aujourd’hui qu’on se mît
à la recherche d’une expé
rience nouvelle, proprement contempo-
raine du discernement.

L’auteur est président de l’université
Marc-Bloch de Strasbourg où il ensei-
gne la philosophie contemporaine et
la philosophie de l’art. Il est l’auteur
de plusieurs ouvrages dont Le Statut
de Heidegger, paru chez le même édi-
teur en 1998.

Conseillère (principale)
d’éducation : petits bonheurs et
grosses colères d’un métier peu ordi-
naire
Marie Tisserand
Introduction de Marguerite
Gentzbittel
Éditions de l’Harmattan
Parution : septembre 2000
224 p. 120 FF
I.S.B.N. : 2-7384-9726-8

L’itinéraire personnel et le métier
d’une femme, conseillère d’éducation
en Haute-Saône. Le livre s’ouvre sur
une introduction d’une confrère dont
plusieurs ouvrages (La Cause des
élèves, Madame le proviseur et surtout
La Foi du charbonnier, tous parus  aux
Éditions du Seuil) ont beaucoup fait
pour faire connaître et surtout recon-
naître la réalité de la vie et de ses pro-
blèmes dans les collèges et les lycées.

Les Contes napolitains
Pompeo Sarnelli
(traduction du napolitain de Claude
Perrus)
Éditions Circé
Parution : automne 2000
Diffusion/Distribution : Harmonia
Mundi
160 p. 98 FF
I.S.B.N. : 2-84242-114-0

La Posilecheata de Pompeo Sarnelli est
un recueil de cinq contes napolitains
du XVIIe siècle. Il s’inscrit dans une
tradition étalée sur plusieurs siècles au
même titre que Les Facétieuses Nuits,
(de Straparola) et que Le Conte des
contes, de Basile.

L’auteur fut prêtre puis évêque dans
les Pouilles où il mourut en 1724, à
l’âge de 75 ans.

Marcel Aymé ou… L’infernale com-
plexité
(Cahier spécial Marcel Aymé)
Marie-France Briselance
Éditions La Société des Amis de
Marcel Aymé
Parution : automne 2000
Diffusion/Distribution : Les Belles
Lettres
216 p. 140 FF
I.S.S.N. : 0752-1987

La Complexité de Marcel Aymé sem-
ble d’abord relever des ori
gines : double culture (bourgeoise et
paysanne), connaissance de la langue
française et du patois, une enfance
faite de désespoir et de joie (un senti-
ment qui n’a pas besoin de se justifier
par le bonheur). Les premières années
de la vie de Marcel Aymé sont 
escortées par les deuils. Ces souffran-
ces précoces lui conféreront une
grande dignité face à la maladie (une
paralysie faciale due à une syphilis
contractée à l’âge de vingt-trois ans),
feront de lui un homme plus prompt
à tenter de comprendre qu’à juger ses
semblables. Les seuls défauts contre
lesquels l’homme semble s’acharner à
travers ses livres, sont l’étroitesse
« petit-bourgeois », la peur d’exposer
sa vie au grand air. Ainsi, beaucoup
de ses personnages, effrayés par la
vaste vie, ne sortent de leur quotidien
ordinaire que le temps d’une histoire
avant de retourner se lover dans l’om-
bre ; Marcel Aymé défend la liberté
de choisir, l’attrait et la beauté du
« péché », la sexualité et la fantaisie
dont elle se nourrit comme activité
prépondérante de l’homme. Plus sub-
versif que révolutionnaire, anarchiste
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de droite collaborant à Marianne
(socialiste) comme à Gringoire (très à
droite), avant de céder de manière
impardonnable aux sollicitations de
Brasillach et de publier dans le jour-
nal d’extrême droite, Je suis partout,
Marcel Aymé aura défendu jusqu’aux
marges les plus sombres « le bouillon-
nement d’idées » et la liberté de pen-
ser. Fidèle jusqu’à l’obscénité à l’ami-
tié de Brasillach et de Céline, il aura
le courage de ne jamais plaider l’éga-
rement et demeurera aux yeux de
l’histoire et de ceux qui la racontent,
un homme coupable de légèreté sans
pour autant mériter d’être lui-même
qualifié de fasciste. 

Faisant de la complexité le nœud de
son ouvrage (à laquelle elle accole
avec pertinence l’adjectif d’infernale),
Marie-France Briselance déroule les
trames d’une vie pour laquelle le
sentiment profond de l’impossible unité
(qu’elle soit religieuse ou politique) a
trouvé à se consoler dans la croyance
en la fusion du corps et de l’esprit,
dans la quête d’une jouissance sans
optimisme, et ainsi à l’appartenance au
présent, fût-il des années les plus noi-
res. 

L’auteur est écrivain et scénariste.
Franc-comtoise, elle enseigne à l’uni-
versité Montaigne à Bordeaux où elle
a créé un atelier d’écriture de scénario. 

Espace & temps dans l’œuvre de
Jules Verne
Lionel Dupuy
Éditions La Clef d’Argent
(22, avenue G. Pompidou — 39100
Dole.
Tél. : 03-84-73-08-77)
Mél : clef@citeweb.net
Site Internet : http://clef.citeweb.net 
Parution : juillet 2000
Diffusion/Distribution : quelques
librairies dont Les Sandales
d’Empédocle à Besançon, ainsi que
toute librairie offrant des services en
ligne comme Le furet du Nord
(http://www.furet.com) ou Le chapi-
tre (http://www. chapitre.com) 
46 p. 26,24 FF (4 euros)

I.S.B.N. : 2-90-8254-28-X

Un bref essai dans lequel l’auteur
tente de montrer, en s’appuyant plus
particulièrement sur trois ouvrages de
Jules Verne, la dimension spatio-tem-
porelle du voyage, tel qu’il est conçu
par l’écrivain. 

Ce livre est une adaptation d’un
mémoire soutenu dans le cadre d’un
certificat international d’écologie
humaine, à l’université de Pau.

Claude Louis-Combet : mythe, sain-
teté, écriture
Ouvrage collectif réalisé sous la direc-
tion de Jacques Houriez
Éditions José Corti
Collection : Les Essais
Parution : octobre 2000
286 p. 120 FF
I.S.B.N. : 2-7143-0730-2
L’ouvrage réunit seize études sur le
témoignage original et neuf que Claude
Louis-Combet apporte à la modernité.
Il fait suite à un colloque consacré à
l’auteur bisontin et qui eut lieu à
l’université de Besançon, en 1998.
Il inclut des contributions de :
Françoise Ascal (L’expérience de la
nuit), Gérard Bonnet (Carnet intime
et mythobiographie. Deux modalités du
récit), Christian Bourg (Cette souf-
france muette, cette existence des marges
que rencontre le clinicien dans sa prati-
que), Dominique de Courcelles
(Entrée dans L’Âge de Rose et adresse à
Claude Louis-Combet), Bertrand
Degott (L’écriture des nouvelles de
Figures de nuit à Augias), José-Laure
Durrande (Il n’y a rien dans le miroir),
Jacques Houriez (Claude Louis-
Combet entre Nietzsche, Platon et saint
Paul), Christian Hubin (L’aveuglée),
Valéry Hugotte (Pour un battement de
cils), Claude Louis-Combet
(Littérature et spiritualité : la collection
Atopia), Claude Louis-Combet (Écrire
par défaut), Claude Margat (L’idéal de
sainteté dans l’œuvre de Claude Louis-
Combet. Analyse du Bœuf-Nabu),
François Migeot (Une virgule dans un
texte qui bouillonne “une lecture de «
Stabat Filius » in Passions apocry-

phes”), Marie Miguet-Ollagnier
(L’imagination mythique dans Marinus
et Marina de Claude Louis-Combet),
Jean-Christophe Millois (Claude
Louis-Combet, Note sur Blesse, ronce
noire), Jacques Poirier (Clôture,
béance, extase dans l’œuvre de Claude
Louis-Combet), Mary-vonne Saison
(Écriture de l’exil. Ouverture), Bernard
Vargaftig (Le sens de la faille).

À noter la présence en fin de volume
d’une bi
bliographie détaillée incluant livres,
préfaces, contributions à des revues
ainsi qu’articles et études sur l’auteur.

Marie des Vallées, le silence et les
mots
Claude Louis-Combet
Éditions La Compagnie de Trévoux
(15, boulevard de l’Industrie —01600
Trévoux)
Parution : octobre 2000
29 p. 25 FF

Marie des Vallées, sainte Femme
visionnaire et mystique, possédée du
démon pendant qua-
rante ans, a passé toute sa vie dans la
région de Coutances. Elle a inspiré un
important courant de réforme catholi-
que dans la première moitié du XVIIe

siècle.

Outre cette étude hagiographique,
Claude Louis-Combet publie égale-
ment cette automne, Le Chemin des
vanités d’Henri Maccheroni (voir
rubrique Photographie, Beaux-Arts).

« Nous sommes 900 Français » 
Tomes II et III
Ouvrages collectifs réa
lisés sous la direction d’Ève Line
Blum-Cherchevsky
Vente exclusive par correspondance :
Ève Line Blum-Cherchevsky
26, chemin du Grand Buisson —
25000 Besançon
Tél. : 03 81 80 83 07
Fax : 03 81 53 36 94
Mél : blume@essec.fr
I.S.B.N. : 2-9513703-1-8
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Nous avons présenté dans une précé-
dente livraison de Verrières (numéro
3), le premier tome de cette entre-
prise. Il ne s’agit peut-être pas d’un
livre, cela ressemble plus au fond à
une tapisserie, un ouvrage tissé par
plusieurs mains anonymes et qui ne
revendiquent de plus aucun talent
particulier pour la réalisation d’un tel
ouvrage. Les motifs sont des bouts de
mémoire, photographies, tranches de
vie, documents personnels.
L’ensemble, qui croît encore avec ses
nouvelles centaines de contributions,
préserve de l’oubli, le devenir des
déportés, partis de Drancy le 15 mai
1944 vers des camps d’extermination
lituaniens ou estoniens. Chacune des
évocations de ces hommes est le fait
de descendants ou de proches.
Le titre, « Nous sommes 900 Français
», est une inscription retrouvée sur les
murs intérieurs du Fort IX de Kaunas,
en Lituanie.
Ève Line Blum-Cherchevsky a aussi
traduit les mémoires d’Alex Faitelson,
qui fut l’un des rares rescapés parmi
les prisonniers du Fort IX de Kaunas,
et parus en français sous le titre,
Courage dans la tourmente en Lituanie
1941-1945 — Mémoires du ghetto de
Kovno, aux Éditions de l’Harmattan
(cf. Verrières n° 4).

Franche-Comté, Terre d’accueil
(arrivée et accueil des réfugiés
d’Indochine entre 1975 et 1991)
Témoignages et documents rassem-
blés par le père Claude Gilles
Éditions de l’Harmattan
Parution : août 2000
336 p. 180 FF
I.S.B.N. : 2-7384-9186-3

Après avoir publié un ensemble de
témoignages de rescapés
Cambodgiens, Laotiens et
Vietnamiens issus des tourmentes san-
guinaires qui ont embrasé cette région
du monde (voir De l’enfer à la liberté,
paru chez le même éditeur), Claude
Gilles, ancien curé de Besançon-
Planoise, dresse le bilan, dans ce
second tome, de l’accueil réservé aux
réfugiés asiatiques en Franche-Comté

et s’interroge sur la tradition d’hospi-
talité qui semble avoir dominé dans
cette région au moins au cours du
XXe siècle vis-à-vis des réfugiés politi-
ques, que ceux-ci soient Asiatiques,
mais également Espagnols, Chiliens
ou Hongrois.

Le Jardinier, l’Artiste et l’Ingénieur
Collectif, sous la direction de Jean-
Luc Brisson
Éditions de l’imprimeur
Collection : Jardins et Paysages
Parution : septembre 2000
94 p. 98 FF
I.S.B.N. : 2-7143-0730-2

Un jardinier, un artiste et un ingé-
nieur entreprennent un parcours à
travers une vingtaine de sites. Chacun
a son propre regard (sur le potager du
roi à Versailles, l’autoroute A13, le
cimetière paysager de Clamart…).
Leurs trois paroles réalisent le point
de vue du paysager.

Lester Young
Alain Gerber
Éditions Fayard
Parution : août 2000
Diffusion/Distribution : Hachette
296 p. 120 FF
I.S.B.N. : 2-213-60727-3

La première trentaine de pages retrace
les grandes dates de la vie de Lester
Young (1909-1958), les deux cent
cinquante suivantes sont consacrées à
sa musique. Les proportions sont judi-
cieuses. Celui qu’on appelait Press
(The President) a mis quarante-neuf
ans à terrasser son corps, lui qui ne
désirait pas se suicider mais qui avait
opté pour une disparition au long cours,
selon Gil Evans. Le reste (la musique)
est une éternité somptueuse, désespé-
rée et compulsive : elle est faite de ce
qu’Alain Gerber nomme le pathétique
en Art : la traduction musicale de l’im-
possibilité de faire entendre aux autres
la musique que l’on continue pourtant
d’imaginer dans sa tête. Dix chapitres,
chacun en forme d’hommage et scan-
dés par des références musicales, ten-
tent, en s’accrochant aux improvisa-

tions du saxophoniste de descendre
dans l’enfer de la musique, là, précisé-
ment où bouillonne le style.

Archives de la peur
(Les « Populations à risque » dans
la Franche-Comté au XIXe siècle)
Collectif 
Annales Littéraires de l’Université de
Franche-Comté, volume 705
Cahiers d’études comtoises, n°62
Parution : novembre 2000
Diffusion/Distribution : CiD
190 p. 150 FF
I.S.B.N. : 2-91332294-8

L’ouvrage s’intéresse aux figures du
malheur dans la Franche-Comté
d’avant 1914, examine les principaux
délits (infanticide, prostitution, vio-
lence urbaine), la manière dont la
région pense le mal, les malheurs du
temps tels qu’ils sont énoncés dans la
presse de l’époque et dans les arrêts de
la cour d’assises du Doubs.

Multimédia et Construction des
savoirs
Collectif édité par Madeleine Griselin,
Maryvonne Masselot-Girard,
Mathilde Petey, Serge Ormeaux, Jean
Ritter et Yves Jouvenot
Presses Universitaires Franc-
Comtoises
Collection : Hors Collection
Parution : novembre 2000
Diffusion/Distribution : CiD
I.S.B.N. : 2-84627-000-7

Cet ouvrage constitue les Actes du
colloque éponyme qui eut lieu en mai
1999 à Besançon.

Archéologie de la défense
Les fortifications antiques de Carie
Isabelle Pimouguet-Pédarros
Presses Universitaires Franc-
Comtoises
Collection : ISTA
Parution : octobre 2000
Diffusion/Distribution : CiD
500 p.
I.S.B.N. : 2-84627-000-7

Les Cariens, habitants de Carie, un
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pays de l’Asie mineure situé au bord
de la mer Égée, ont érigé durant
l’Antiquité de grands ensembles forti-
fiés : enceintes de ville, fortins jalon-
nant les routes, couronnant des reliefs
stratégiques ou 
encore protégeant les débouchés mari-
times.

La Franche-Comté au temps de
Charles Quint
Paul Delsalle
Presses Universitaires Franc-
Comtoises
Collection : Hors Collection
Parution : octobre 2000
Diffusion/Distribution : CiD
350 p.
I.S.B.N. : 2-913322-98-0

À travers un florilège de documents,
de cartes, de plans, mais aussi de tex-
tes explicatifs, ce recueil présente dif-
férents aspects de la vie quotidienne
en Franche-Comté durant « l’âge
d’or » de la Renaissance comtoise,
sous le règne de Charles Quint : habi-
tat, modes de vie, justice, religion,
économie, alimentation… 

Sources espagnoles pour une histoire
de la Franche-Comté au XVIe et XVIIe

siècles
François Pernot
Presses Universitaires Franc-
Comtoises
Collection : Hors Collection
Parution : octobre 2000
Diffusion/Distribution : Les Belles
Lettres, CiD
90 p.
I.S.B.N. : 2-913322-97-2

L’auteur présente et analyse des sour-
ces espagnoles généralement inédites,
conservées à L’Archivo General de
Simancas, sources qui permettent de
dessiner une nouvelle image et
d’écrire une autre histoire de la
Franche-Comté espagnole.

La Colère et le Sacré
Recherches franco-brésiliennes
Collectif sous la direction de Silvia de
Carvalho, Pierre Lévêque et Lina

Maria Salvia Trindade
Presses Universitaires Franc-
Comtoises
Collection : ISTA
Parution : septembre 2000
Diffusion/Distribution : CiD
168 p. 150 FF
I.S.B.N. : 2-913322-82-4

Les rapports entre colère et sacré sont
ici abordés dans une optique bien
spécifique : il s’agit en effet de délimi-
ter les secteurs où se dessinent des per-
manences entre les mythes de la colère
dans l’Afrique noire et dans l’Amérique
du Sud brésilienne.

Sur les routes d’Hannibal
Paysages de Campalie et d’Apulie
Rita Compatengelo-Soussignan
Presses Universitaires Franc-
Comtoises
Collection : ISTA
Parution : juillet 2000
Diffusion/Distribution : CiD
215 p. 300 FF
I.S.B.N. : 2-913322-65-4

Une recherche autour des paysages
antiques de l’Italie méridionale
conclue par une histoire des paysages «
à rebours »: des sources médiévales et
mo-
dernes à l’archéologie.

Bagatelles pour l’éternité : l’art du
bref en littérature
Collectif
Textes réunis par Philippe Baron et
Anne Mantero
Presses Universitaires Franc-
Comtoises, Annales Littéraires de
Franche-Comté (centre Jacques-Petit)
Parution : octobre 2000
Diffusion/Distribution : CiD
330 p. 180 FF
I.S.B.N. : 2-913322-75-1

Dix-sept études consacrées à des
auteurs comme Jorge Luis Borges,
Robert Pinget, Marie de France,
Aloysius Bertrand, Paul Claudel…
interrogent la stratégie et les significa-
tions de la brièveté en littérature.

Théâtre complet I
Jean-Luc Lagarce
Éditions Les Solitaires Intempestifs
Collection : Théâtre
Parution : décembre 2000
270 p. 120 FF
I.S.B.N. : 2-912464-79-X

Sont réunies dans ce premier volume
du théâtre complet ce que l’on a cou-
tume d’appeler les pièces de jeunesse
de l’auteur, expression utilisée ici sans
conviction tant la maturité semble
déjà atteinte, y compris pour des tex-
tes écrits autour de l’âge de vingt ans.
Ce recueil inclut : Erreur de construc-
tion, daté de 1977 ; Carthage, encore,
1978 ; La Place de l’autre, 1979 ;
Voyage de Madame Knipper vers la
Prusse Orientale, 1980 ; Ici ou ailleurs,
et Les Serviteurs, 1981 ; Noce, datée de
1982. Toutes ces pièces, à l’exception
de la première, ont été enregistrées
pour France Culture. Erreur de
construction a été créé par Lagarce en
1978 à l’Atelier du Marché de
Besançon ; Voyage de Madame Knipper
vers la Prusse Orientale a été mis en
scène par Jean-Claude Fall au Petit
Odéon en 1982 ; Ici ou ailleurs et
Noce ont été mis en scène une pre-
mière fois par Ghislaine Lenoir à
Besançon (Espace Planoise et Théâtre
du Casino, respectivement en 1981 et
1982). Rappelons ici que Jean-Luc
Lagarce est né en 1957. Pour une
bibliographie complète, se reporter au
chapitre qui lui est consacré.

Théâtre complet II
Jean-Luc Lagarce
Éditions Les Solitaires Intempestifs
Collection : Théâtre
Parution : décembre 2000
268 p. 120 FF
I.S.B.N. : 2-912464-78-1

Recueil des pièces écrites entre 1982
et 1986, l’ouvrage comprend : Vagues
Souvenirs de l’année de la peste et
Hollywood qui furent créés respective-
ment en 1983 et en 1986 au Centre
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Dramatique National de Besançon
par l’auteur ; Histoire d’amour (repéra-
ges), créé à l’Espace Planoise à
Besançon en 1983, également par
Lagarce ; Retour à la citadelle, créé à
l’ACB à Bar-le-Duc en 1990 dans une
mise en scène de François Rancillac ;
De Saxe, roman, mis en scène par
Lagarce au théâtre de la Madeleine en
1986 ; Les Orphelins, créé à Théâtre
Ouvert en 1985 dans une mise en
scène de Christiane Cohendy et La
Photographie, écrit pour une chorégra-
phie de Hideyuki Yano en 1986, pour
une pièce intitulée Sans titre 1.

Juste la fin du monde
Jean-Luc Lagarce
Éditions Les Solitaires Intempestifs
Collection : Théâtre
Parution : août 2000
78 p. 50 FF
I.S.B.N. : 2-912464-88-9

Louis revient chez sa mère et retrouve
sa sœur, Suzanne, son frère Antoine
ainsi que Catherine la femme de
celui-ci. Il vient pour dire qu’il est
malade et qu’il va mourir. Mais le
temps est saturé de silence ou de vieil-
les querelles. Il n’y a pas la place pour
une nouvelle qui changerait l’histoire,
la trame figée et continue d’une rela-
tion qui dure depuis l’enfance. Louis
repartira sans avoir rien dit. Avec dans
la tête une parole magnifique, qui
constitue l’épilogue de cette pièce,
écrite en 1990 à Berlin.
Nous retrouverons les mêmes person-
nages dans une pièce ultérieure, Le
Pays lointain.

Coffret Mousson 2000
(8 titres)
Collectif
Éditions Les Solitaires Intempestifs
Collection : La Mousson d’été
Parution : août 2000
149 FF
I.S.B.N. : 2-912464-77-3

La Mousson d’été est un festival qui a
fêté à l’été 2000 son sixième anniver-
saire. Il est dirigé par Michel Didym.
Il convie des personnes à faire des

expériences d’écritures en acte : non
pas « un festival recensant les valeurs
sûres du marché culturel contemporain
», mais un laboratoire de formes et de
pensées. Cette expérience passe par la
traversée de territoires inconnus, en
l’occurrence cette année, et pour l’es-
sentiel, la Scandinavie. En partenariat
avec le festival, les Éditions Les
Solitaires Intempestifs publient huit
textes, disponibles en coffret ou sépa-
rément. N’ayant pas reçu ces ouvra-
ges, nous reproduisons ici, pour cha-
cune des  pièces, un extrait disponible
sur le site Internet de l’éditeur
(www.solitairesintempestifs.com).

La Douleur de la cartographe
Chris Lee
Éditions Les Solitaires Intempestifs
Collection : La Mousson d’été
Parution : août 2000
96 p. 50 FF
I.S.B.N. : 2-912464-71-4

Henry. – Quand on éprouve de l’amour
pour son enfant. Au début. Quand on
se rend compte qu’on est capable d’un
amour aussi incroyable, aussi intense,
aussi généreux, on se prend à penser,
brièvement, qu’on est quelqu’un de
bien, quelqu’un de valable. Le plus dur
dans la vie c’est de voir cette luminosité
s’estomper de son cœur. L’inconditionnel
s’entache de conditions.
Morag. – Non, Henry. 
Tu n’as pas cessé de l’aimer. Ton amour
devait composer avec la vie, c’est tout.
Être un parent, c’est voir une belle éner-
gie lentement partir en vrille et échap-
per à son contrôle. Tu ne peux pas repé-
rer la frontière où ton échec rejoint sa
douleur. Et ton chagrin sera à jamais
caressé par le souvenir de l’amour.
Même si tu penses ne pas le mériter.

Main dans la main
Sofia Fredén
Éditions Les Solitaires Intempestifs
Collection : La Mousson d’été
Parution : août 2000
72 p. 50 FF
I.S.B.N. : 2-912464-72-2

Gary. – Les voilà qui se promènent

main dans la main. Quand ils vous
tiennent par la main comme ça, on
s’imagine qu’ils la lâcheront jamais,
mais un jour ils la lâchent et vous restez
là à agiter votre main vide, dans le
vide.
Nina. – Peut-être que c’est vous-même
qui lâchez ? Il faut bien lâcher prise un
jour ou l’autre.
Gary. – On lâche pas prise sur ses propres
enfants. C’est eux qui lâchent prise.
Nina. – Je croyais que tu parlais des
couples là-bas, qui marchent main dans
la main.
Gary. – Je parlais des pères qui mar-
chent là-bas avec les enfants. (Il
renifle.) J’ai tant fait pour eux ! Je les
amenais ici dans ce parc et je les tenais
par la main. Ils étaient si petits et
reconnaissants quand ils étaient petits,
ils sont si grands et ingrats quand ils
sont grands.
Nina. – Tu dois pas t’attendre à de la
gratitude, quand même.
Gary. – À quoi je dois m’attendre ? À
un coup sur la gueule ? Après tout ce
que j’ai fait pour eux ?
Nina. – Tu dois peut-être t’attendre à
rien.

L’Épreuve du feu
Magnus Dahlström
Éditions Les Solitaires Intempestifs
Collection : La Mousson d’été
Parution : août 2000
80 p. 50 FF
I.S.B.N. : 2-912464-73-0

Il a voulu crier mais ses poumons
étaient fichus et le sang gargouillait
dans sa bouche, la sonnette d’alarme
était à portée de main mais il était trop
faible pour l’atteindre. Sous l’effet de la
panique, ses yeux devenaient tout ronds,
comme s’ils allaient lui sortir de la tête,
mais petit à petit son regard est devenu
plus apaisé. Comme si quelque chose
d’autre s’était substitué à la douleur
physique, quelque chose de sombre qui
s’élargissait de plus en plus. Je pouvais
voir à l’intérieur de lui, voir cette chose
sombre et j’avais le sentiment de dispa-
raître, de me confondre avec lui, à
moins que ce ne soit lui qui se confon-
dait avec moi, et ainsi nous nous
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vidions ensemble de notre sang. On
aurait dit que nous nous comprenions.
Après avoir quitté sa chambre je me suis
senti tout à fait calme pendant un long
moment, presque heureux ; j’étais calme
et en harmonie avec moi-même.
Comme on peut l’être lorsqu’on sait
qu’on ne sera plus jamais seul.

Trente et une pièces 
autobiographiques
Armando Llamas
Éditions Les Solitaires Intempestifs
Collection : La Mousson d’été
Parution : août 2000
112 p. 50 FF
I.S.B.N. : 2-912464-74-9
On était trois séropos à l’hosto à Bourg-
en-Bresse. On peut pas fumer dans les
chambres donc on se réunit pour fumer
des clopes dans une sorte de salle à côté
des ascenseurs avec des grandes fenêtres.
Les mères des toxicos pro-
fitent de ce lieu pour apporter du teush
gratos à la moitié de l’hosto – comme
une des mamans m’a dit : vous allez
crever, autant que vous creviez genti-
ment. (...) Enfin, bref. Donc on était
trois séropos dont deux sidatiques termi-
naux en train d’en griller une et les
fenêtres étaient ouvertes pour aérer la
clope. Et puis, il y en a un qui me dit :
ferme les fenêtres, fait vachement froid,
manquerait plus qu’on tombe malades.

Une Fille s’en va
Arlette Namiand
Éditions Les Solitaires Intempestifs
Collection : La Mousson d’été
Parution : août 2000
64 p. 50 FF
I.S.B.N. : 2-912464-75-7

Plus tard... j’ai refermé la porte derrière
moi, te laissant étendu là, gisant au
milieu du désordre de la chambre,
comme après une lutte, un meurtre, un
cataclysme intime dont on n’arrive plus
à démêler le combat de l’étreinte, la
morsure de la dévoration, la jouissance
de la mort, laissant sur ta peau, cri-
minelle désinvolte, des marques de
dents, traces de langue... la rue appe-
lait... je sentais pas le froid je marchais
dans un autre corps... j’espérais une

route... c’est une gare qui s’est mise
devant. J’ai cherché Paris à l’affichage
des trains. En tête de liste, un train
pour Hambourg partait dans la minute,
je n’ai pas réfléchi, je suis montée.
D’abord seule, dans le compartiment, à
chercher dans la vitre le reflet de la
jeune épousée mais seulement ces quel-
ques mots incompréhensibles « disperser
à tous vents ses propres cendres ».

Pasaràn
Philippe Malone
Éditions Les Solitaires Intempestifs
Collection : La Mousson d’été
Parution : août 2000
112 p. 50 FF
I.S.B.N. : 2-912464-76-5

Les bonnes fortunes usinent le monde
Elles font et défont les pays
Et les hommes
Sans objections
Ni entraves
Voilà la seule réalité qui mérite d’être
nommée
La vérité que vous présentez n’est que le
reflet mensonger
De la réalité que j’exerce
vous seriez misérable sans mes talents
pour vous rehausser
Ce siècle n’est plus fait pour la vérité,
monsieur Fat
Vous agitez son cadavre devant des fou-
les affamées
Avec l’ardeur d’une hyène au sommet
d’un charnier
Mais que cela ne vous abuse pas
C’est la fascination du charnier qui
rend les foules attentives
Pas ce que vous tentez de leur dire
La nécessité contre la vérité
Le reste n’est qu’illusion
Une illusion de plus, monsieur Fat
Les illusions s’évanouissent vite
Pas la nécessité

La Bosse
Pauline Sales
Éditions Les Solitaires Intempestifs
Collection : La Mousson d’été
Parution : août 2000
88 p. 50 FF
I.S.B.N. : 2-912464-69-2

Même pas peur quand après beaucoup
de paroles et d’explications, ils me l’ont
montré. Donnez-le-moi putain, je crie.
C’est moi qui l’ai fait. Le médecin tape
mon front. Le sang dégouline entre mes
jambes. J’ai pas peur, je crie. Ma licornus
monstrus je l’ai tout de suite reconnue.
J’ai pas dit que j’ai pas pleuré. J’ai pas
dit que j’ai pas vomi, j’ai juste su que
c’était moi qui l’avais pondue. Savoir ce
que le poison donnera chez chacun de
nous. 

Maman et Moi et les Hommes
A.I.S. Lygre
Éditions Les Solitaires Intempestifs
Collection : La Mousson d’été
Parution : août 2000
128 p. 50 FF
I.S.B.N. : 2-912464-70-6

Liv. – Je me disais que 
j’irais bien faire un tour jusqu’en haut
de la colline.
Peut-être que je trouverai un arbre ? Un
sapin de Noël ?
Gudrun. – Tu sais bien qu’on fait ça
tous les ans à l’avant-veille de Noël.
Des choses comme ça, tu les répétais sans
arrêt. Ta maniaquerie.
Ça n’a rien d’étonnant si je suis névro-
sée.
Liv. – Névrosée. C’est un mot compli-
qué.
Gudrun. – Parce qu’on n’a même plus le
droit d’employer des mots compliqués,
maintenant !
Liv. – Je suis désolée de ne pas avoir
été...
De ne pas avoir été là pour toi.
Pour tout ce que je n’ai pas fait.
Pendant toutes ces années.
Gudrun. – Vraiment ?
Liv. – Oui.
Mais je n’aurais pas employé des mots
aussi forts.
Tout ça, ce sont tes fantasmes.

Récit de la préparation de
Gilgamesh
jusqu’à la première répétition en
Avignon
Pascal Rambert
Éditions Les Solitaires Intempestifs
Collection : Du désavantage du vent
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Parution : juillet 2000
64 p. 49 FF
I.S.B.N. : 2-912464-68-4

En Avignon et dans un champ de
tournesols, pour le festival 2000, a été
créé avec des comé-diens Syriens,
Américains et Français un spectacle à
partir de l’épopée vieille de 5000 ans,
Gilgamesh. Ce récit de la préparation
du spectacle est écrit au rythme d’une
marche volontaire, droit devant dans
le temps où tout s’emmêle, l’Orient
(Damas), l’occident (New York sur-
tout) et bien sûr tout ce qui fait la vie
pendant une création : les amours,
l’enfant (unique), les voyages et le
passé.

Asservissement sexuel volontaire
fantaisie
Pascal Rambert
Éditions Les Solitaires Intempestifs
Collection : Théâtre
Parution : juillet 2000
112 p. 50 FF
I.S.B.N. : 2-912464-65-X

Il y aurait une histoire
personne ne la connaît
elle conte deux idiots
le premier dit j’ai besoin d’être aimé
le second dit te fatigue pas je la connais

Donc pas question d’amour. La pièce
est un huis clos sur le désir où les per-
sonnages (emblématiques) vont subir
leur identité profonde et prendre dans
le jeu des relations humaines les pos-
tures que leur commande leur incons-
cient mais aussi leurs places dans la
société ou l’Histoire. Ils s’appellent :
La Maréchale, Visionnière Thimory,
Solitude Pétrole, Les Pauvres (qui
deviendra Microsoft), Cravate (qui
deviendra Les Arabes), Garçon Jean
(qui vieillira aussi), La chanteuse
d’Avila, Un skate Boarder, Un jeune
DJ aux platines et La Dépouille, un
corps nu sur un lit roulant de la
morgue.

Pascal Rambert, auteur et metteur en
scène, a publié une dizaine de pièces
parmi lesquelles, De mes propres

mains, Race, Long Island chez le même
éditeur.

La Brutalité de la chose offerte
(Une aventure théâtrale au T.N.S.,
1994-2000)
Coédition Les Solitaires Intempestifs
et le Théâtre National de Strasbourg 
Collection : Mémoire(s)
Parution : juin 2000
274 p. 149 FF
I.S.B.N. : 2-912464-67-6

Je voudrais que les visages des hommes
et des femmes qui ont fait cette période
du T.N.S. soient inscrits dans ce livre et
que les pages qui suivent rendent visible
le parcours qui fut le nôtre à l’intérieur
de ce théâtre. 

L’avant-propos de Jean-Louis
Martinelli commence comme ça.
L’incipit donne une bonne idée de ce
qu’est le contenu de l’ouvrage. Il y a
des photographies, la distribution, les
dates de passage ou de création de
toutes les pièces jouées sur la scène du
Théâtre National de Strasbourg entre
1994 et 2000, soit pendant les années
où le lieu fut dirigé par Jean-Louis
Martinelli. Cette rétrospective imagée
est précédée d’un entretien avec ce
dernier, (réalisé par l’écrivain Jacques
Serena) et suivi d’un chapitre consacré
à la rénovation du théâtre puis du
grand générique de fin, composé par
les noms de tous les collaborateurs et
de tous les comédiens passés par
l’école du T.N.S. pendant toutes ces
années.

Stabat Mater Furiosa
(suivi de) Soliloques
Jean-Pierre Siméon
Les Solitaires intempestifs
Collection : Théâtre
Parution : septembre 2000
96 p. 50 FF
I.S.B.N. : 2-912464-66-8

Nouvelle édition d’un livre paru en
septembre 1999 (voir Verrières n°2),
augmenté d’un soliloque.

Le Petit Ordinaire
(Cabaret macabre)
Jean-Pierre Siméon
Éditions Les Solitaires Intempestifs
Collection : Théâtre
Parution : décembre 2000
80 p. 50 FF
I.S.B.N. : 2-912464-86-2

Il s’agit d’un ensemble de monolo-
gues, scènes brèves ou chansons dont
la plupart constituent la matière tex-
tuelle d’un spectacle créé par La
Comédie de Reims (Christian
Schiaretti). Comme toujours dans
l’écriture théâtrale de Jean-Pierre
Siméon (cf. Stabat Mater furiosa et
D’Entre les morts, présentés respective-
ment dans les numéros 2 et 4 de
Verrières), nous entendons une souf-
france absolue, celle de la femme vio-
lée par ses bourreaux et qui attend
son exécution, des déportés déshabil-
lés qui vont être gazés, des jeunes filles
qui cherchent un arbre pour se pendre
ensemble sans que ce parti pris
paraisse ni excessif, ni comme le fait
d’un souci plus politique que litté-
raire. C’est vivant, habité. La disparité
des interventions fait de ce Cabaret
macabre une histoire d’humanité. Il
n’y a pas de bons et de méchants, seu-
lement les situations abominables
dans lesquelles les hommes se
fourrent ; les atrocités qu’ils s’ingénient
à extraire d’eux-mêmes. Un seul uni-
vers, une seule nature humaine qui
doit bien pouvoir aussi expliquer nos
beautés ; nos bontés. Dans la création
de Schiaretti, il y a un accordéon et
des chansons d’un humour d’un noir
absolu. On imagine l’effet produit :
une sorte de bal où sont conviés des
corps cassés. La Comédie humaine et
l’irradiant sourire de la souffrance.
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Montevideo X 3 
(CD-rom)
Lin Delpierre, Jean-François Cavro et
François Laut
Le Pavé dans la Mare Édition
Parution : septembre 2000
50 FF

Il s’agit d’un CD-rom d’artiste qui
prolonge (traduit, tente de repro-
duire), une exposition  intitulée Corps
incessamment menacé. Celle-ci fut
conçue lors d’une résidence dans la
ville de Montevideo et montrée
récemment au Pavé dans la Mare, 6,
rue de la Madeleine — 25000
Besançon.
Tél./fax : 03 81 81 91 57
Mél : pavedanslamare@freesurf.fr

Les micros de Jean-François Cavro
ont saisi ce que les rues laissaient de
bruits et de paroles. Les images de Lin
Delpierre (à qui nous devons les pho-
tographies d’illustrations du dossier
Théâtre) ont fait le même chemin de
hasard parmi les passant(e)s.
À entendre aussi, un texte de François
Laut (auteur de plusieurs ouvrages
aux Éditions Le Serpent à Plumes et
plus récemment, de Pari capital, aux
Éditions du Laquet).

Tableau de bord
Sloan Leblanc
Édition Le Pavé dans la Mare (voir
référence précédente)
20 p. 35 FF

Catalogue d’une exposition.

Gustave Courbet et la Franche-
Comté
Ouvrage réalisé sous la direction de
Marie-Hélène Lavallée
Coédition Somogy et Musée des
Beaux-Arts et d’Archéologie de
Besançon
Parution : octobre 2000
Diffusion/Distribution : CDE/Sodis
192 p. 195 FF
I.S.B.N. : 2-85056-412-5

Une monographie du peintre né à
Ornans en 1819, regroupant des
reproductions de ses peintures mais
aussi de manuscrits et d’objets ethno-
graphiques. Le livre pérennise une
exposition qui eut lieu pendant l’au-
tomne 2000 au Musée des Beaux-Arts
et d’Archéologie de Besançon.

Le Plus Beau Jour de ma jeunesse
Une fête de Bernard Faucon 
(Photographies de 2000 jeunes du
monde entier)
Éditions de l’Imprimeur
Diffusion/Distribution : Sit’Arts/Le
Seuil
232 p. 195 FF
I.S.B.N. : 2-910735-30-3

Bernard Faucon a organisé à vingt
endroits de la planète une fête d’un
jour, à laquelle étaient conviés chaque
fois cent jeunes gens, tous munis d’un
appareil photographique jetable. Le
livre n’inclut presque pas de texte, se
borne à situer le florilège de photogra-
phies extrait des milliers de clichés
réalisés ; à donner la date et les noms
des photographes. Une vingtaine
d’images par fête. Les lieux étaient
assez représentatifs du pays, un territoire
ni trop petit, ni trop grand ; ils ont
toutefois une importance li-mitée du
fait du contexte (la fête), et les paysa-
ges sont souvent relégués au rang de
simple décor. Chacun de ces plus
beaux jours a donné lieu à une expo-
sition dans le pays d’origine. Les par-
ticipants avaient de quinze à vingt ans
et étaient issus de classes sociales dif-
férentes. Mis au courant de la concep-
tion du projet, le lecteur sera inévita-
blement tenté de guetter un faisceau
de messages lancé à l’autre,
l’Occidental, l’Européen quand il y a
lieu, le riche coupable dans lesquels
nous nous reconnaissons. Or, il est
bien de regarder ce livre de photogra-
phies et d’y trouver finalement très
peu. Entendons par-là : très peu
d’apostrophes, de revendications ; très
peu de témoignages de la guerre, de la
douleur, de la misère voire de la
haine. Non pas que nous désirions
fuir le face à face mais simplement

parce que ce si peu d’un côté résulte
d’un très plein ailleurs. Cela signifie en
effet qu’il y a bien eu fête, que le
regard sur soi lorsqu’il minimise les
spécificités géographiques ou histori-
ques est simplement humain. Le Plus
Beau Jour de ma jeunesse est donc un
livre jubilatoire, une bonne nouvelle
qui dit que des adolescents qui font la
fête n’ont pas ou presque pas de
patrie, qu’il existe une commune façon
de livrer son image, une aspiration à
vivre entre innocence et conscience,
une manière humble et théâtrale à la
fois de se montrer à la face du monde.
Nous ne voyons pas non plus de
liesse, d’excès, d’hystérie et quand
deux bras 
s’ouvrent avec un grand sourire,
quand une silhouette incarne ma-gni-
fiquement la joie, le cliché vient de
Birmanie, un pays connu pour son
régime sanguinaire. Ce livre a mis
trois ans à naître. Il apporte des miet-
tes d’une fête tombée du ciel. Un
luxe, une histoire ambitieuse de vingt
jours à travers la planète. Un seul
petit reproche. La couverture ressem-
ble (un peu) à celle d’un manuel sco-
laire.

Le Chemin des vanités d’Henri
Maccheroni
Claude Louis-Combet
Éditions José Corti
Parution : octobre 2000
Diffusion/Distribution : Le Seuil
126 p. 120 FF
I.S.B.N. : 2-7143-0731-0

Le livre est avant tout la rencontre
entre l’homme de la photographie et
l’homme d’écriture,
encore que le terme de rencontre ne
restitue qu’en partie la vérité puisqu’il
s’agit ici plutôt d’une double présence
au bord du sexe de la femme, l’un,
l’homme de la photographie, mon-
trant l’éclosion de l’organe féminin sous
le regard, l’autre, l’homme d’écriture,
libérant de cette éclosion même, ce
qui, de la vie comme du grand projet
d’écrire, de l’expérience mystique
comme de la passion amoureuse, y a
de tout temps porté les lèvres.
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La lecture de ce livre dans lequel sont
posées quelques-unes des 2 000 pho-
tographies qu’Henri Maccheroni a
réalisées du sexe d’une femme (sans
mise en scène pornographique, sans
recours à l’attirail du théâtre fantas-
matique) résonne de la connaissance
que nous acquérons vite d’une com-
munion scellée depuis toujours entre
les deux hommes ; du parfait parallé-
lisme de leurs cheminements. Le
temps semble simplement venu de
rendre compte, au cours d’une veillée
amoureuse et funèbre de cette histoire
unique de deux êtres, Henri
Maccheroni et Claude Louis-Combet,
l’un semblant toujours parler pour
l’autre et l’autre offrant à cette parole
son silence approbatif. Mais que faire
d’autre, comme toujours devant la
parole de l’écrivain, capable de draper
à l’exacte mesure l’univers mental
dans toute la complexité de son archi-
tecture, que de prendre l’espace, le
temps, et le plaisir de longuement le
citer ?

L’inscription du sexe de la femme — de
l’amante au-dessus de toutes les femmes
— dans le champ ouvert, tendu, fer-
vent, de la conscience de soi et du
monde que le jeune homme incarnait
alors, se faisait dans les traces à peine
désertées de ce qui avait été l’inscription
du divin. Et de la même façon que la
foi avait généré une esthétique, celle du
plain-chant notamment, selon laquelle
la fraîche sensibilité de l’adolescent trou-
vait à communier à une Tradition,
l’amour pour une femme, dans la force
soutenue du désir et sous le signe hiéro-
phanique du sexe, créait chez le jeune
homme les conditions d’une expression
poétique et plastique de son existence.

Quant à l’homme de la
photographie : Chez  Maccheroni,
l’image du sexe n’est pas limitée par le sexe,
elle le transcende, elle en porte l’au-delà,
elle en exalte l’aura — génératrice de
l’émotion, de la fixation amoureuse, à
perte de rêverie. Et rien ne ressemble
davantage à un poème que telle de ces
photographies vouées à la célébration de
la fente féminine selon cette voie de l’ex-

pression, que l’on pourrait appeler abs-
traction sensible et qui semble bien
guider pour l’essentiel — et, en vérité
vers l’essentiel — la démarche d’artiste
d’Henri Maccheroni. L’élément figuratif
est bien le sexe ou quelque chose du sexe,
mais appréhendé, dans les clichés les
plus étonnants, comme une épure de
matière charnelle presque inédite, en
tout cas portée aux frontières extrêmes
de l’identité. Contrairement aux canons
de l’hyperréalisme, la chose de sexe, ainsi
entrée dans son règne de grandeur insolite
et de suréminence, ne témoigne pas pour
la dérision, la dévaluation et l’insigni-
fiance, mais pour le prix d’une beauté
plus secrète, comme une fleur poussée
hors de fleur dans certaines espèces —
comme la main d’Aphrodite ou son
épaule ou son front fixé, un instant et à
jamais, dans le surgissement hors
d’écume : un minuscule canton de
matière sensuelle que le regard de
l’homme, aiguisé, affiné, renforcé par
l’objectif de son appareil photographique
a mis en valeur à son plus haut point de
puissance et de présence.

Voir également du même auteur,
Marie des Vallées, le silence et les mots
(rubrique biographies, essais)

Marques
Jacques Moulin ; gravures de François
Ravanel
Édition François Ravanel et Atelier
Dutrou
(26 exemplaires numérotés)
22 p. 3200 FF

Jacques Moulin est né en 1949 en
Haute-Normandie. Il vit actuellement
à Besançon et co-anime les Jeudis de
poésie. Il a déjà publié Matière à fraise
(1994), Marron (1996) aux Éditions
de L’Envol ainsi que Valleuse aux Édi-
tions Cadex, (voir Verrières n°2) et
Façade en 1997 à  l’Atelier Dutrou.
Ces deux derniers ouvrages sont aussi
les fruits d’une collaboration avec
François Ravanel.

Petite Suite indéfinie

Maurice Riguet
Éditions L’Amitié par le Livre
B.P. 1031 — 25001 Besançon cédex
Parution : août 2000
110 p. 100 FF
I.S.B.N. : 2-7121-0210-X
Poèmes paysagistes ou évocation du
passé, la plupart du temps en rimes
par un auteur qui fut professeur à
l’université de Franche-Comté
jusqu’en 1995. Un récit intitulé Un
Drôle de Chevalier est paru chez le
même éditeur en 1997.

Itinéraire revuistique (1950-2000)
Armand Olivennes
Édition du Nenon – Association
Parterre Verbal
(3, impasse du Poirier — 39700
Rochefort-sur-Nenon)
Parution : octobre 2000
128 p. 40 FF
I.S.B.N. : 2-9511450-1-2

Le titre ne mentionne pas de réfé-
rence à la production poétique et c’est
pourtant dans cette optique qu’il faut
lire cette étude. Cinq cents parutions
publiant peu ou prou de la poésie
sont recensées en fin d’ouvrage (avec
adresse et nom du responsable dans la
plupart des cas). Le reste, l’historique,
qui ne renie pas sa part subjective, fait
la part belle à quelques existences
téméraires et ombrées (Hôtel Ouistiti,
Blockhaus, Tanker, Bario-Chino, Jardin
ouvrier, Le Mille-Feuilles, Le Miracle
tatoué…) sans pour autant écarter de
ce panorama les revues qui ont su
accéder à une plus grande notoriété
(Les Cahiers du Sud, Action Poétique,
Le Nouveau Recueil, La Tour de Feu,
Digraphe…)

Notons que ce document (photocopié
et agrafé, réalisé sans subvention)
choisit de privilégier le coût (très
modeste) plutôt que la qualité plasti-
que. 

12 Illusions imbriquées
Matthieu Messagier
45 Tours (vinyle donc)
Lykill records (23, route de la gare —
25720 Larnod) et L’Œuvre croisée

parutions
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(103, grande-rue — 25000 Besançon)
parution : décembre 2000
2 faces (donc). 25 FF
Références : lyk003/Œ001

Deux poèmes lus par le poète sur des
musiques de musiciens (François
Michaud, Stasola). C’est la galette des
premiers rois du troisième millénaire.

La Bourlingue
Julien Barry
Éditions Cêtre
Collection : Lignes de vie
Diffusion/Distribution : Maison du
Livre de Franche-Comté ; 25, chemin
des Planches — 25000 Besançon
(tél. : 03 81 88 14 54) 
Parution : septembre 2000
360 p. 140 FF
I.S.B.N. : 2-87823-105-8

Une autobiographie sous une couver-
ture dans un style très Lonely Planet
qui couvre 80 années du siècle passé
avec photographies familiales et
réflexions sur le monde tel qu’il va
(mal). Une description des lieux, des
chambres d’internat, la carrière mili-
taire, scientifique, l’Algérie, l’Indo-
chine et la résistance.

Abécédaire de guerre
(fragments)
Geneviève Chevrolat
Éditions Prête-moi ta plume
Parution : juin 2000
Diffusion/Distribution : Prête-moi ta
plume ; 9, rue Jeanne D’Arc —
90300 Valdoie
180 p. 90 FF
I.S.B.N. : 2-914271-00-X

P comme Photographie d’époque, V
comme Valdoie, L comme Libération, G
comme Grand-père, l’abécédaire mnési-
que en désordre d’une jeune fille qui
cherche à remonter dix ans avant sa
naissance. Geneviève Chevrolat, signe
son livre « La Petite Fille d’Alfred
Enderlin », indiquant jusque sur la
couverture son désir de réhabiliter le
souvenir d’un homme, résistant sous

l’occupation (mort pendant une opéra-
tion) et accusé à la libération de s’être
rendu coupable de vol. 

Les Dernières Chevauchées des vain-
cus
(de Besançon à Bischofszell, via
Villersexel, janvier-mars 1871)
Yves Chenut
Éditions Cêtre
Parution : octobre 2000
Diffusion/Distribution : Maison du
Livre de Franche-Comté ; 25, chemin
des Planches — 25000 Besançon
(tél. : 03 81 88 14 54) 
262 p. 120 FF
I.S.B.N. : 2-87823-106-6

Les vaincus, ce sont les soldats français
du général Bourbaki, qui, sur la route
de la Suisse où ils rendront les armes,
honorent leur orgueil en quelques
« barouds d’honneur » contre les trou-
pes de la coalition allemande. Parmi
eux, un anarchiste, Georges, et un
lieutenant issu de la noblesse, Hubert
de Montagnac.

L’auteur a déjà publié cinq romans et
un recueil de nouvelles. Il est par ail-
leurs ingénieur des Arts et Métiers.

Besançon ville horlogère
Èveline Toillon
Éditions Alan Sutton
Collection : parcours et labeurs
Parution : octobre 2000
130 FF
I.S.B.N. : 2-84253-474-3

La tradition horlogère bisontine
remonte à 1793, avec l’implantation
de la première ma-nufacture d’horlo-
gerie dirigée par un Genevois,
Laurent Mégevand. L’ouvrage décrit
l’histoire de cette industrie au travers
les témoignages d’horlogers et de
documents d’époque. Il donne égale-
ment à voir, en quadrichromie, 
certaines des plus belles pièces produi-
tes tout au long de deux siècles de
création. 

L’auteur a déjà fait paraître plusieurs
livres dont Les Rues de Besançon (Édi-
tions Cêtre) et Besançon, mémoire en
images aux Éditions Alan Sutton.

Chalain & Clairvaux
4000 ans d’habitat lacustre
Textes et illustrations Pierre et Anne-
Marie Petrequin
Coordination : Annick Richard
Coédition Images du patrimoine /
Maé Erti Éditeurs
Parution : juin 2000
Diffusion/Distribution : Maison du
Livre de Franche-Comté
32 p. 30 FF
I.S.B.N. : 2-84601-688-7

Les rives de lacs jurassiens de Chalain et
de Clairvaux ont accueilli, il y a 7 000
ans, des communautés d’agriculteurs.
La relative stabilité de l’environne-
ment depuis 5 000 ans et la nature des
sédiments ont permis une conserva-
tion miraculeuse de pièces d’architec-
ture en bois, d’outils, d’éléments de la
vie domestique datant du 38e siècle
avant J.-C.

Le Théâtre antique de Mandeure
Les Étapes d’une découverte
Pierre et Céline Mougin, en collabo-
ration avec Jean-Claude Barçon et
Annick Richard 
Coédition Images du patrimoine /
Maé Erti Éditeurs
Parution : juillet 2000
Diffusion/Distribution : Maison du
Livre de Franche-Comté
24 p. 30 FF
I.S.B.N. : 2-84601-689-5

Un document richement illustré qui
reconstitue la chronologie d’un site et
de sa découverte. Le théâtre antique
situé dans la cité romaine de
Epomanduodurum (sur les commu-
nes actuelles de Mandeure et de
Mathay) possède un diamètre de 142
mètres, ce qui le classe parmi les plus
importants du monde romain.

parutions
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Chronique d’un grand froid
Raymond Bruckert
Éditions Cabedita
Collection : Espace et Horizon
parution : octobre 2000
216 p. 139 FF
I.S.B.N. : 288295-299-6

Frappé par une tempête de neige, tout
l’hémi-sphère nord de la planète som-
bre dans un froid et une nuit terri-
fiante. Le livre raconte la vie dans un
village jurassien où il n’y a plus ni
eau, ni électricité, ni chauffage, ni
téléphone ; où les seuls recours pour
subsister sont la solidarité et le retour
à des pratiques ancestrales

Au cœur de la vallée de la Loue
Jean-Louis Clade et Pierre Perrin
Éditions Cabedita
Collection : Sites et Villages
Parution : octobre 2000 
144 p. 139 FF
I.S.B.N. : 288295-300-3

L’ouvrage abondamment illustré s’inté-
resse autant à l’histoire qu’à la géogra-
phie d’une terre qui a vu naître des
hommes comme Gustave Courbet et
la famille Granvelle. Il consacre égale-
ment une attention à l’économie du
site.

Jean-Louis Clade et Pierre Perrin (à
qui la parution précédente de Verrières
consacrait un large dossier), ont
publié tous deux de nombreux ouvra-
ges, parmi lesquels un certain nombre
consacré à la Franche-Comté (La Vie
des paysans franc-comtois dans les années
50, Besançon 
2 000 notamment pour Jean-Louis
Clade, Franche-Comté, aux Éditions
Castor et Pollux pour Pierre Perrin).
Ce dernier publie par ailleurs des
ouvrages non régionalistes, de poésie
et de prose, parmi lesquels nous pou-
vons citer ici La Vie crépusculaire
(Cheyne Éditeur) et Le Cri retenu, à
paraître en 2001 aux Éditions Le
Cherche-Midi.

Des Sapins dans la tête
textes de Françoise Desbiez, photogra-

phies d’Alain Michaud
Éditions Cabedita
Collection : Archives vivantes
Parution : octobre 2000 
139 FF
I.S.B.N. : 288295-302-X

L’ouvrage poursuit le travail com-
mencé avec Terre et Gens du Jura (Prix
Louis Pergaud, 1999) en proposant
les portraits de gens que l’histoire per-
sonnelle ou les hasards de l’existence
ont conduits à se forger des vies diffé-
rentes, en dehors des voies communes
et des modes imposées.

Alésia citadelle juras-
sienne, la colline où soufflait l’esprit
Danielle Porte
Éditions Cabedita
Collection : Archives vivantes
Parution : octobre 2000 
169 FF
I.S.B.N. : 288295-308-9

Énième dossier à porter à l’histoire
bourguigno-comtoise pour la recon-
naissance du site d’Alésia. Ici nous
sommes délibérément dans le Jura,
parmi les vestiges de la métropole reli-
gieuse de toute la Celtique, à faire par-
ler les pierres posées par des popula-
tions qui refusaient l’écriture.

La Pierre et la Lettre
Françoise Maillot et Isabelle Langlois 
(enquête pédagogique sur les rapports
entre architecture et littérature)
Édition C.R.D.P. de Franche-Comté
en partenariat avec la Direction de
l’Architecture et du Patrimoine
(Ministère de la Culture)
Date de parution : 4e trimestre 2000
Diffusion / Distribution / Points de
vente : Réseau C.N.D.P./
C.R.D.P./C.D.D.P. ; 6 librairies en
Franche-Comté
À la base de ce travail il y a une ana-
logie que l’on peut résumer ainsi : les
éléments bâtis constituent un langage ;
le texte est une construction. Cette
double métaphore conduit à analyser

les textes et les édifices avec les mêmes
« outils » conceptuels ; à mener une
approche simultanée du patrimoine
bâti et de la littérature ; à inventer des
ateliers d’écriture autour du monu-
ment et de la ville pour mettre en
pratique ce que l’on aura découvert.
Les fiches pédagogiques sont transfor-
mables et adaptables au gré des utili-
sateurs qui peuvent choisir de sauter
les pistes de réflexion ou ne lire qu’el-
les et sauter les parties pédagogiques.

Le corpus des textes a été établi de
façon à concerner les classes de la 6e au
lycée, et lorsque certaines activités
n’ont pu être testées auprès de différents
niveaux, des suggestions permettent
aux enseignants d’adapter les exerci-
ces. 

À la découverte de mon environne-
ment avec mon école et ma com-
mune - cycles 1, 2 et 3
Colette Kobrynski-Rousse
ouvrage réalisé en partenariat avec le
ministère de l’Aménagement du
Territoire et de l’Environnement
4e trimestre 2000
Diffusion / Distribution / Points de
vente : Réseau
C.N.D.P./C.R.D.P./C.D.D.P. ;
6 librairies en Franche-Comté

L’ouvrage présente une expérience ori-
ginale en matière d’éco-citoyenneté,
fruit d’un partenariat entre l’école
(Éducation Nationale), la Mairie (élus
municipaux) et une association. 
La méthode a pour objet un pro-
gramme trans-
disciplinaire global de sensibilisation à
l’environnement par l’action. L’enfant
acquiert par étapes les notions de base
de l’écologie, telles que l’écosystème,
les communautés, l’interdépendance,
le cycle de la matière... 
La démarche pédagogique consiste
lors des sorties à déchiffrer la nature
en découvrant les mots (êtres vivants)
puis les phrases (événements qui se
déroulent). 
L’arbre sert d’outil pour l’initiation à
l’écologie. Il est pris comme objet de
référence et sert de fil conducteur pour

parutions

pédagogie

http://crlfranchecomte.free.fr/verrieres/revue-verrieres-4.pdf
http://crlfranchecomte.free.fr/ecrivains/des-ecrivains-en-fc/efc35-pierre-perrin.html


75 Verrières n°5 - janvier 2001

découvrir et relier entre elles les notions
scientifiques : l’arbre est un être vivant
relié au monde physique dans lequel il
puise directement toutes ses ressources
et qui produit son énergie ; sa vie
conditionne celle des autres êtres
vivants ; il apporte nourriture, abri...
La découverte de l’environnement
naturel 
permet l’acquisition de comporte-
ments environnementaux et de mieux
préciser la place de l’enfant dans son
environnement.

Cet ouvrage s’adresse aux enseignants
mais aussi aux élus; il montre com-
ment l’élu peut initier le partenariat
Mairie-École en lien avec les inspec-
teurs d’académie, les enseignants dans
le respect des textes réglementaires.

Enseignement, Littérature et
Religion
René Nouailhat et Bernard
Descouleurs
C.R.D.P. de Franche-Comté/Desclée
de Brouwer
Collection nationale : Histoire des reli-
gions, dirigée par le C.R.D.P. de
Franche-comté ; Cultures et Religions
en coédition avec Desclée de Brouwer

Date de parution : 4e trimestre 2000
Diffusion / Distribution / Points de
vente : 
Réseau C.N.D.P./ C.R.D.P./C.D.D.P.
6 librairies en Franche-Comté

L’option choisie avec cette collection
est d’aider les enseignants à rendre
intelligibles pour les élèves les diffé-
rents signes religieux présents dans les
œuvres de notre culture et dont ils ne
possèdent pas les codes. Il s’agit d’une
dimension de notre enseignement qui
est demeurée trop longtemps occultée
et qu’il est indispensable de restaurer.
L’inculture religieuse, tant déplorée
aujourd’hui, a des effets pervers sur
les comportements : on le voit avec
les dérives identitaires que sont les
intégrismes ou les fondamentalismes
irrationnels, ou avec le relativisme
syncrétiste qui banalise et interdit
toute intelligence du religieux, de ses
passions et de ses structures. Autant

de défis adressés à l’école, qu’elle soit
publique ou privée, comme le mon-
trait le colloque du C.R.D.P. de
Besançon en 1991.

Enseignement, littérature et religion :
la prise en compte du fait religieux
dans l’enseignement de la littérature
est abordée scientifiquement par des
universitaires. Où l’on découvre le
rôle référentiel de la Bible dans notre
patrimoine littéraire, le rôle des
mythes fondateurs dans la structura-
tion des grands textes et la place de la
religion dans la construction des
grands courants littéraires.

L’Homme et le Divin en dialogue
Aborder les grandes religions par les
textes
J. Grand, F. du Plessis et L. Mellerin 
C.R.D.P. de Franche-Comté
Collection nationale : Histoire des reli-
gions
4e trimestre 2000
Diffusion / Distribution / Points de
vente : 
Réseau C.N.D.P./
C.R.D.P./C.D.D.P. ;
6 librairies en Franche-Comté

Ce recueil voudrait concilier deux
objectifs : donner à lire et à méditer
de beaux textes, en faciliter l’accès,
notamment dans le cadre scolaire, par
un certain nombre d’éléments contex-
tuels. C’est pourquoi chaque chapitre
comporte une introduction, accompa-
gnée d’une chronologie et éventuelle-
ment d’une carte ou de documents
annexes, présentant les modalités de la
relation de l’homme au divin dans la
religion considérée et situant les textes
proposés ; huit grandes religions sont
abordées : 

— En Mésopotamie
— En Égypte ancienne
— En Grèce antique
— Judaïsme
— Christianisme
— Islam
— Hindouisme
— Bouddhisme.

parutions
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Ce cinquième numéro de Verrières,
paru au mois de janvier 2001, a été
achevé d’imprimer par Néo-Typo, à
Besançon.
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Marie Deyrolle
Rédaction : Christophe Fourvel
Correction : Mireille Gerschwiler
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« Alors, Maurice, tu vas brûler les planches, c’est bien ça ? »
La question me tire de ma rêverie. Mon Petit Vieux fronce le sourcil, le gauche. Il
me dévisage d’un air soupçonneux, sans la moindre trace d’ironie, toutefois.
« Allez ! Ne te tracasse pas pour si peu, lâche-t-il en faisant signe au bistrot de rem-
plir nos verres. Personne ne brûle les planches, mon petit père, même pas Valentine
Lambrecht. Ce sont les planches qui te brûlent — si toutefois tu as la veine de gar-
der les pieds dessus assez longtemps pour ça… Veux-tu un bon tuyau ? Apprends
donc la tirade des nez et garde-là dans un coin de ta cervelle. C’est une poire pour
la soif. Il y aura toujours un gogo disposé à 
t’acheter cet article. Ça les prend à la maternelle, et bien beau s’ils ne repiquent pas
au truc un dernier petit coup sur leur lit de mort. Ils te feront un triomphe, garanti
sur facture ! Tu n’auras pas lieu d’en être fier et pourtant tu le dégusteras comme du
petit-lait, veux-tu parier ? Oh ! je connais la musique. Passe-moi l’expression : tout
le monde se pisse dessus et tout le monde est content. (Une pause). Surtout les blan-
chisseurs. Allez, à Valentine Lambrecht, hein, puisqu’elle ne peut pas nous enten-
dre ! »
Il siffle sa mirabelle d’un trait.

❚ Alain Gerber, On dirait qu’on serait…, Éditions Fayard, 2000.

Et parfois, pourtant, cela me parut plus exact, le récit,
plus exact, que ce qu’avait été la réalité que nous

avions vécue.

■ Jean-Luc Lagarce, Histoire d’amour (derniers chapitres),
Éditions Les Solitaires Intempestifs

http://crlfranchecomte.free.fr/ecrivains/des-ecrivains-en-fc/efc44-alain-gerber.html
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